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Caprimulgus aegyptius saharae 
en haut : adulte couvant ; 
en bas : la ponte. 
Photographies P. ROBIN, 3 avril 1966. 
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L'ENGOULEVENT DU SAHARA 
(CAPRIMULGUS AEGYPTIUS SAHARAE) 
DANS LE SUD MAROCAIN 


par Paul ROBin 


Les observations de Caprimulqus aegyptius saharae ne sont pas 
nombreuses en Afrique du Nord. A la fin du siècle dernier ERLAN- 
GER fut, à notre connaissance, le premier à le découvrir au Maghreb. 
En 1918, GEYR VON SCHWEPPENBURG le mentionne au nord du Hog- 
gar. Entre 1920 et 1940, HARTERT, KŒNIG et HEIM DE BaLsac le 
citent au sud Algérien. MALBRANT et NIETHAMMER capturent des 
sujets dans l'Ennedi. En 1962 le traité des oiseaux du N.W. de 
l'Afrique par Hem DE BaLsac et MayauD, regroupant les notations 
antérieures, précise l'aire de distribution de Caprimulqus aegyptius 
saharae et donne des indications sur son mode de vie : selon HEIM 
DE BaLsac, l'espèce habite la zone septentrionale du Sahara, de la 
rive gauche du Nil jusqu'au Figuig. Elle se rencontre là où le sol 
est sablonneux. Elle est partiellement migratrice. La reproduction 
est beaucoup plus précoce que celle des deux autres Engoulevents 
(C. europaeus et ruficollis). 

Au Maroc, Caprimulgus aegyptius saharae était seulement 
connu dans l’enclave du Figuig. Dans cette région l’espèce, citée 
comme nicheuse par ErcHÉcopar et HüEe (1964), se localise selon 
BRossET au milieu arénacé et ne transgresse pas l’isohyète 100. 

Depuis quinze ans nos prospections dans le Sud marocain nous 
permettent d'apporter des éléments nouveaux sur la présence et la 
nidification de Caprimulgus aegyptius saharae dans cette région. 


I. DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE 


Nous avons trouvé Caprimulqus aegyptius saharae non seule- 
ment dans le bassin de l’oued Drâ et de l’oued Souss mais encore 
au nord du Grand Atlas dans le Haouz de Marrakech (compris dans 
le bassin de l’oued Tensift). Au sud de l’oued Drâ moyen et infé- 
rieur, dans la province marocaine de Tarfaya et de Tantan, nous 
ne l'avons pas observé ni recherché. VALVERDE n’en parle pas. Mais 
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nous ne serions pas étonnés de trouver cet Engoulevent, les années 
humides, entre Tantan et Tindouf. 


1) Bassin de l’oued Dr. 


L'espèce a été vue par nous dans les localités suivantes : à Tata 
et Foum-Zguid, autour de la daya de l’Iriki, à Zagora et El Kelaa 
des M'gounas. Ces observations ont toutes été faites pendant les 
périodes de chaleur, de mai à septembre, au crépuscule ou de nuit 
sur des pistes et des routes goudronnées modernes, près des bassins 
d'irrigation ou des mares résiduelles d’oueds. A l’Iriki, l'espèce fut 
aperçue en abondance pendant les soirs de mai et juin 1966, chas- 
sant les nuées de moustiques qui survolaient les berges. Toute cette 
région est incluse dans l’isohyète 100. 


2) Bassin de l’oued Souss. 


En juillet 1966 et 1967 trois sujets furent observés de nuit sur 
les pistes de la zone aride au sud de Taroudant, entre l’oued Souss 
et l’Anti-Atlas, Cette zone est la plus sèche du bassin du Souss. 


3) Haouz de Marrakech. 


L'espèce fut régulièrement observée au cours des huit dernières 
années, de mars à septembre, dans la zone aride limitée par 
l'isohyète 200. 

Le Haouz de Marrakech est une plaine alluviale, aride, d’alti- 
tude moyenne 500 mètres, comprise entre le grand Atlas Atlan- 
tique au sud et le massif primaire des Jebilets au nord. Entière- 
ment inclus dans l’isohyète 300 et d’aspect désertique, le Haouz 
présente des zones de verdure et des jardins le long des oueds qui 
le drainent (oued Tensift et ses affluents). Entre Chichaoua et Mar- 
rakech, l’isohyète 200 délimite une zone particulièrement aride 
divisée en 2 secteurs : au nord une plaine proche de l’oued Tensift, 
au sud un modelé calcaire, encroûté au Villafranchien, recouvert 
d’une steppe à Artemesia herba alba et Haloxylon scoparium, refuge 
de l’Engoulevent désertique. 

Dans ces régions du Sud marocain les sujets abattus au fusil 
ou observés au posé appartiennent à la race Caprimulqus aegyptius 
saharae : ensemble du plumage gris-beige finement vermiculé de 
brun ; queue marquée de cinq traits noirâtres ; marque blanche 
sur la gorge ; iris brun foncé ; bec ardoisé ; patte grise ; longueur 
25 cm. 

L'Engoulevent désertique n’est pas sédentaire. Il arrive début 
mars, niche, puis quitte le pays en septembre-octobre. En effet, 
nous ne l'avons jamais observé en automne et en hiver. De plus 
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les précipitations, avec les profondes modifications biologiques 
qu'elles entraînent dans les zones sahariennes, influencent les 
déplacements de l'espèce. En effet, dans le pré-Sahara marocain, 
au cours des années sèches, nous ne l'avons pas rencontré. Par 
contre le Haouz de Marrakech, par sa situation géographique pri- 
vilégiée dans le Maroc Atlantique, offre bon an mal an un couvert 
végétal suffisant — ce qui semble expliquer la régularité de sa 
présence et de sa reproduction. 


IF mañoe 
JRorienTAL 


Figgia 
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Fig. 1. — Carte de la distribution géographique de Caprimulgus aegyptius 
Saharae au Maroc. 
La courbe de l'isohyète 200 est précisée, avec les deux enclaves du 


Haouz et du Souss. 
Les croix indiquent les zones où nous avons trouvé l'espèce, à l’excep- 


tion du Figuig. 


IL. HABITAT 


Dans le Sud marocain où les zones sableuses sont rares, surtout 
à l’ouest du Tafilalet, nous avons observé l’'Engoulevent du Sahara 
sur des terrains divers : dunes de sable bordant la daya de l’Iriki, 
pistes et routes goudronnées, plaines alluviales, croupes calcaires 
du Haouz de Marrakech. 

Nos observations faites pendant les nuits chaudes d’été à proxi- 
mité des zones humides s'expliquent par un besoin purement nutri- 


Source : MNHN. Paris 


4 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


tionel : à cette époque de l’année l'extrême concentration des proies 
se situe auprès des points d’eau. Mais le véritable habitat de l’es- 
pèce semble bien être la steppe, comme tend à le prouver la régu- 
larité de nos observations dans le Haouz de Marrakech. 


IL. REPRODUCTION 


Nous n'avons pas recherché l'espèce dans le bassin de l’oued 
Souss. 


1) Bassin de l’oued Drä. 


Le seul nid que nous ayons trouvé, d’ailleurs par hasard, le 
6 juin 1966 (année particulièrement humide), était situé dans la 
Feïja () d’Allougoun à 20 km de Foum-Zguid, au nord du djebel 
Bani. 


2) Au nord du Grand Atlas Atlantique. 


Dans le Haouz de Marrakech, proche de notre domicile, nos 
observations sont heureusement plus étoffées. Si nous avons sou- 
vent aperçu, pendant les nuits d’été, l'Engoulevent désertique en 
chasse près des berges de l’oued Tensift et de ses affluents, son 
habitat de prédilection et sa reproduction semblent strictement 
limités à la steppe située au sud de la route Marrakech-Chichaoua. 

La période de ponte commence entre le 15 mars et le 15 avril, 
suivant la pluviométrie de février. Plus le printemps est sec, plus 
la ponte est précoce. Lors des années humides la nidification s’étale 
pendant quatre mois, jusqu'aux premiers jours d’août, avec un 
maximum en mai et juin. Il est probable qu’il puisse alors y avoir 
deux pontes. 

Les couples nicheurs ne sont pas groupés mais isolés dans la 
steppe. L'endroit choisi pour la ponte esl toujours situé au sommet 
ou sur les pentes d’une croupe calcaire recouverte d’une mince 
couche de limon sableux. On peut à peine parler d'ébauche de 
cuvelte, l'oiseau se contente de repousser les cailloux sur le côté. 
Le nid peut être placé soit près d’une touffe d'armoise, soit en zone 
claire portant toujours un minimum de graminées (Stippa retorta), 
mais jamais sur des terrains labourés. 

Notre expérience porte sur 53 nids observés dans cette steppe 
depuis 1960. La ponte la plus précoce fut trouvée le 16 mars 1963, 
la plus tardive le 10 aoûl 1966. 


() Feïja : plaine alluviale désertique présaharienne. 
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Nous avons mesuré au nid 26 pontes d'années différentes. La 
mensuration moyenne de ces 53 œufs est en millimètres : 

— moyenne : 31,1 X 21,5; 

— extrêmes : 30,0 X 19,1 ; 31,3 X 20,6. 

De même teinte que le sol, l'oiseau couveur est difficile à repé- 
rer au milieu de la steppe. Les paupières closes, le cou rentré, 
immobile, il ressemble à une motte de terre. Peu farouche, confiant 
dans son parfail camouflage, nous avons pu l’approcher à deux 
mètres et le photographier. 


Pendant la période de ponte, à l’aube et au crépuscule, l’'Engou- 
levent désertique chante pendant moins d’une heure. Certains 
auteurs, cités par ErcHÉcopar et Hür, comparent son chant à celui 
de Caprimulgus europeus. Nous n’avons pas compétence pour don- 
ner un avis, mais J.-C. ROCHÉ, que nous avons emmené sur le ter- 
rain, a procédé à des enregistrements sonores qui permettent une 
analyse du chant. Cette méthode nous a également permis d’en- 
tendre des claquements d’ailes pratiquement inaudibles sur le ter- 
rain. 


Fig. 2. — Carte de la migration rans-saharienne de Caprimulgus aegyplius 
Saharae au nord de l'Afrique. 
Les zones d'estivage et de ponte sont indiquées par des croix, les zones 
d'hivernage par des triangles. 
Les deux zones d'hivernage actuellement connues en Afrique noire sont 
situées au sud de la limite nord du Sahel. 
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Nous ne pouvons donner de précisions sur la durée de l'incu- 
bation. L’éclosion se fait en quelques heures, par des fissurations 
de la coquille, sans aide apparente des couveurs. Après l’éclosion, 
le site du nid est parfois abandonné. A plusieurs reprises nous 
avons vu les parents transporter sur quelques mètres les jeunes 
sous leur ventre, entre leurs pattes. Les poussins, couverts de 
duvet blanc, restent sous l'oiseau couveur pendant 2 à 3 jours puis, 
devenant hardis, ils courent sur le sol, le cou tendu, les ailes 
déployées pour assurer leur démarche chancelante. Dans la journée, 
parents et jeunes se liennent immobiles et séparés au pied des 
touffes d’armoise, Progressivement les jeunes s’emplument et com- 
mencent à voler à la fin du premier mois. 


CONCLUSION 


1 — La trouvaille de Caprimulgus aegyptius saharae dans le 
Sud marocain repousse vers l’ouest la limite occidentale de sa dis- 
tribution géographique en Afrique du Nord. Bien que nous n’ayons 
pas de preuves de sa présence dans le Tafilalet, il est probable que 
l'habitat de cet Engoulevent s’élende de façon à peu près continue 
du Maroc à l'Egypte avec pour limite l’isohyète 200, mais il existe 
une enclave au nord du Grand Atlas Atlantique dans le Haouz de 
Marrakech. 


2 — L'espèce n’est pas, comme on le croyait, liée seulement au 
milieu arénacé mais s’adapte, en fait, à d’autres terrains. 


3 — Au Maroc, l'Engoulevent du Sahara esl migrateur. Nous 
ne l’avons en effet jamais observé pendant l'automne ni l'hiver. La 
présence de l’espèce en février au Sahel du Tehad (BoyD ALEXANDER 
et Margranr), de décembre à février au Sahel sénégalais (F. Roux 
et G. Morez) semble confirmer une migration trans-saharienne. 


4 — On ne peut s'empêcher de comparer, au Maroc, le peuple- 
ment avien de la steppe aride de Marrakech à celui des hauts pla- 
teaux du Maroc oriental étudié par Brosser. Ces deux régions 
présentent des similitudes, toutes deux appartiennent à l'étage 
méditerranéen aride défini par EmBerGEer. Mais la majorité des 
espèces désertiques qui peuplent les steppes de l’Oriental sont 
absentes de la zone de Marrakech aux hivers pourtant moins rigou- 
Treux. 

Espèces présentes dans le Haouz : Pterocles alchata et orien- 
talis, Cursorius cursor, Caprimulgus aegyptius saharae. 

Espèces absentes : Plerocles senegalus et coronatus, Ammo- 
manes deserti, Alaemon alaudipes, Oenanthe deserti et moesta, ete... 
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On peut certes invoquer le rôle d'écran que joue le Grand Atlas 
Atlantique pour expliquer l'absence de certaines espèces déser- 
tiques dans le Haouz de Marrakech. Mais pourquoi ne joue-t-il pas 
pour l’Engoulevent saharien ? 

D'autre part, n’est-il pas paradoxal que l'espèce, présente dans 
la zone de Marrakech, n'ait jamais été vue dans les steppes du 
Maroc oriental au Nord du Figuig ? Il y a là un problème d'éco- 
logie et de distribution géographique que des prospections et des 
analyses plus poussées permettront sans doute de résoudre. 
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LE GOELAND CENDRE (LARUS CANUS L.) 
NICHE SUR LE LEMAN 


par R. PRICAM 


Sur LE LAC LÉMAN, d’une manière générale, et sur la côte de 
Savoie en particulier, le Goéland cendré est un hivernant régulier. 
Les premiers arrivent déjà en octobre, mais l'espèce ne devient 
guère commune avant fin décembre ou janvier. Bien que le nombre 
de ces oiseaux ne soit jamais très élevé, on peut cependant le qua- 
lifier de commun, tant adulte que juvénile. 

Ce séjour se termine par un rassemblement printanier sur les 
sables d'Excenevex/Coudrée, Ce regroupement (ou peut-être le 
terme de passage serait-il plus adéquat ?) prend naissance au début 
de mars, quelquefois en février. L’effectif s'élève jusqu’à 60 ou 80 
individus dans le courant de mars, puis décline rapidement en 
avril. Mon observation la plus tardive en ce lieu est celle d’un 
attardé le 14 mai 1954. 

En été, sur le Léman, le Goéland cendré était presque une 
rareté (Walter KnoprLi, 1946). Quelques observations de sujets 
isolés ont été enregistrées, en général sur le haut-lac, ceci contrai- 
rement à la Mouette rieuse (Larus ridibundus L.) qui estive régu- 
lièrement en nombre assez élevé. 


LE DELTA DE LA DRANSE, à son embouchure sur le Léman, n’est 
pas inconnu du lecteur. J'en ai déjà parlé (Pricam, 1964). Celte 
étendue caillouteuse où la rivière roule des eaux torrentueuses et 
fraiches, formant et défaisant des îles et des chenaux, n’est pas 
sans attraits pour les Laridés. La Mouette rieuse ne fréquente pas 
le delta en hiver, elle occupe par contre l'embouchure proprement 
dite et s’y attarde au printemps. En mai, elle est totalement absente 
du delta, abstraction faite des essais de nidification qui s’y sont 
produits. Ces tentatives sont le fait de couples dont, en général, un 
des sujets au moins porte encore la livrée juvénile et sont, à ma 
connaissance, restées infructueuses (Robert Poncy, Bull. Soc. Zool., 
Genève, I, 9, 1908 et d’autres auteurs). 


L'espèce revient en nombre à fin juin ou début juillet et fré- 
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quente idûment les berges. Leur effectif varie de 100 ou 
200 à 500 individus ou plus. En 1965, après ce retour, j'ai eu la 
surprise de voir parmi elles un Goéland cendré adulte les 11 juillet 
et 22 août. Il ne semblait pas handicapé. Son vol était aisé et rien 
dans son attitude ne décelait une déficience physique expliquant 
ce séjour imprévu. 


L'HISTORIQUE DE LA NIDIFICATION débute en 1966, quand je 
“découvre, le 29 mai, un couple installé. L'emplacement adopté est 
une île de petites dimensions, constituée, évidemment, de cailloux 
de tous formats et ne portant comme végétation que quelques 
grosses louffes herbeuses. Trois vieux fûts métalliques abandonnés 
là constiluent des postes de guet parfaits pour les Goélands, dont 
l'attitude devient peu à peu hostile à toute approche de leur 
domaine, 

Tout laisse espérer une nidification, mais il faut attendre la 
baisse des eaux pour s’en assurer. En effet, au printemps, la fonte 
des neiges en montagne entraîne une hausse du niveau de l’eau 
et une violence du courant qui s'opposent à l’accès des îles. Cette 
fougue tumultueuse s'apaise peu à peu et, le 26 juin, prenant pied 
sur l’île, je trouve rapidement un nid assez sommaire, ressemblant 
beaucoup à ceux des Sternes Pierre-garin (Slerna hirundo L.) mais 
d’une superficie double, Constitué d'herbes sèches et de quelques 
brindilles, l'apport des oiseaux était si maigre que les pierres émer- 
geaient au fond de la coupe. Le tout était adossé à un fort bâton 
abandonné là par quelques crue. Il ne restait rien des œufs. Après 
recherche, j'avise un poussin en duvet. Il est semblable à un pous- 
sin de Pierre-garin, plus gros cependant, et le noir frontal censé 
en permettre l'identification n’est que peu accusé. C’est néanmoins 
un jeune Goéland cendré ; j'en pourrai suivre la croissance jus- 
qu’au 24 juillet, jour où il vole avec déjà assez d’aisance. La famille 
disparaît ensuite de mon champ d’observation. 

En 1967, je note le couple dans le delta dès le 23 avril. L'em- 
placement du nid est le même, mais les conditions différent pas- 
sablement. Aux basses eaux, l’île est maintenant accessible à pied 
sec, la végétation s’est beaucoup développée et le nid est tout 
environné d'herbes. Il est situé sur un espace un peu dénudé et 
“contient 3 œufs le 11 juin. Je le retrouve vide le 25 juin et par la 
suite la maladie ne me permet pas de suivre l'évolution. 

En 1968, les adultes sont là le 28 avril. Ils s’installent sur une 
autre île, totalement dépourvue de végétation et moins accessible 
aux humains. La ponte de 3 œufs est vue le 23 mai sur un nid qui 
semble plus important et plus élevé que la première année. Ce nid 
“est vide le 2 juin, la ponte ayant probablement été détruite. A 
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quelques mètres, un nouveau nid est ensuite reconstruit qui recèle 
3 œufs, à son tour, le 16 juin. Les poussins sont éclos le 14 juillet, 
ils sont deux, et volent le 25 août. L'un d’eux présente une protu- 
bérance anormale sous le bec, atteignant la grosseur ‘d’une petite 
noix. L'aspect de cette excroissance est rougeñtre el malsain. L’en- 
flure tend à gagner tout le pourtour du bec, qui reste entr'ouvert. 
L'œil droit est vitreux ou fermé et la zone entre cet œil et le bec 
a l'aspect d’une plaie purulente. Bien que capable de voler, ce 
jeune ne s’envolera pas et, le 13 septembre, je trouve les débris 
de sa dépouille dépecée. 


LE SITE DE NIDIFICATION choisi est donc une île caillouteuse, de 
préférence dépourvue de végétation. Le nid est établi sur une des 
zones relalivement élevées assurant une bonne visibilité à l’oiseau 
couvant. La présence de postes d'observation élevés est appréciée : 
vieux tonneaux de métal en 1966, amas de branchages morts en 
1968. Les changements de niveau et d'accessibilité ne sont plus 
le fait des seuls agents naturels qui, autrefois, modelaient le 
paysage. Les usines proches, toujours plus nombreuses, déversent 
dans la Dranse des boues résiduelles répugnantes et malodorantes. 
Les pêcheurs, très nombreux aussi, se plaignent amèrement de cet 
état de fait qui « empoisonne » littéralement la rivière. On essaye 
d'y remédier en approfondissant le chenal principal, pour aug- 
menter le courant, au moyen de pelles mécaniques travaillant en 
suivant les berges. En parallèle, le niveau de l’eau n’est plus stric- 
tement naturel : le barrage du Joty, situé quelques kilomètres en 
amont, absorbe vraisemblablement une partie des crues tant que 
le bassin de retenue n’est pas entièrement plein. Des facteurs très 
divers interviennent done pour modifier le biotope. Il en résulte 
que le nombre des îles diminue au profit d’un chenal principal 
toujours plus important. Les rives ont oceupé ce qui fut des îles 
et, avec l’exondation permanente, une végétation buissonnante s’y 
implante et se développe. Ces altérations du caractère originel du 
sile sont défavorables aux Goélands et aux Sternes. 


LE Nip est de construction très simple. Son volume était assez 
conséquent en 1967 et 1968. Les œufs sont foncés (brun un peu 
verdâtre avec de nombreuses taches), semblables aux plus foncés 
des œufs de Pierre-garin. Le tout est très visible et attire l’atten- 
tion en formant une tache sombre sur le fond de pierres blanchies 
par le soleil. Le temps de la couvaison est done le plus critique 
pour l'avenir de la nichée. 


LES JEUNES en duvet sont très semblables à des poussins de 
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LE 


Pierre-garin ou de Mouette rieuse, un peu plus gros simplement. 
Puis, à mesure que leurs plumes poussent, ils deviennent de plus 
en plus clairs. Is sont blanes et gris-beige et le restent jusqu’à leur 
envol. Le contraste est frappant avec les jeunes Goélands argentés 
(Larus argentatus Pont.) qui, en tous cas après leur envol, sont 
extrémemént sombres et noirâtres. Il est probable que les jeunes 
Goélands cendrés foncent par la suite car, en hiver, on en voit de 
très bruns. Mais, si l’on en cherche avant l’envol, il faut chercher 
parmi les pierres une tache blanchâtre, extrêmement claire, et peu 
visible. 


LE COMPORTEMENT DES ADULTES est caractérisé par leur inlas- 
sable surveillance et par leur courage face aux intrusions. Comme 
les Pierre-garins, ils couvent peu, laissant faire le soleil. Le plus 
souvent, je les trouve installés sur leurs perchoirs, faisant le guet, 
et dès mon apparition, à grande distance, l’un des adultes vient 
alarmer au-dessus de ma tête. À l’approche du nid ou des jeunes, 
le visiteur est salué de belles démonstrations d’attaques en piqué. 
Sans que le Goéland ose s’aventurer aussi près que certaines 
Sternes, il le fait assez pour que le sifflement des rémiges dans 
l'air soit parfaitement audible. Cette ardeur à la défense du nid ou 
de la progéniture est un danger pour eux : le pêcheur le plus dis- 
trait a son attention attirée sur ces oiseaux furieux et bruyants. 
J'en ai vu un essayant de harponner le Goéland avec sa ligne. 

Je n'ai jamais vu de nourrissage des jeunes, ni même les adultes 
se nourrir ou quêter leur subsistance. 


VIS-A-VIS DES AUTRES ESPÈCES le Goéland est tout aussi intran- 
sigeant, mais son attitude est variable en fonction des circons- 
tances. Milans noirs (Milvus migrans Bodd.) et Corneilles noires 
(Corvus corone L.) sont pris en chasse et expulsés (ils n’insistent 
d’ailleurs pas). La taille du Goéland argenté n'impressionne pas 
son cousin cendré. Si, en 1967, je les ai vus supporter sans réagir 
la présence d’un argenté adulte à une cinquantaine de mètres, 
en 1968 un jeune Goéland, probablement argenté, s’étant posé sur 
l’île où se trouvaient les jeunes, s'est fait attaquer avec une fougue 
redoutable et abandonna immédiatement le terrain. Restent à exa- 
miner les relations entre le Goéland cendré et les Sternes Pierre- 
garin. Les deux espèces s’ignorent généralement et ce n’est qu’en 
1968 que j'ai vu quelques accrochages sans gravité. Le nid de 
Pierre-garin-le plus proche de celui des Goélands n’en était pas 
éloigné de plus de 15 mètres. Je n’ai jamais vu que les Goélands 
aient essayé de parasiter leurs voisines, alors qu’en hiver ils vivent 
principalement aux dépens des Mouettes (au port de Genève entre 
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autre). À la Dranse, les Mouettes semblent éviter les Goélands et 
je n’ai pas vu que des incidents se soient produits. 


LE COMPORTEMENT DES JEUNES est d’abord semblable à celui des 
jeunes Sternes. Ils se terrent, à l'approche d’un intrus, entre deux 
pierres et ne bougent plus. Pris en main, ils sont assez passifs. 
En grandissant, leur taille les incite plutôt à se cacher « contre » 
quelque chose. Ainsi, en 1966, j'ai toujours trouvé le jeune contre 
une ou l’autre des touffes d’herbe. En outre, ils se déplacent, avec 
précaution, pour ne pas attirer l'attention, de manière à ce que 
l'abri, herbes, grosses pierres ou branches sèches, soit toujours 
entre eux et le visiteur. Je n'ai jamais vu que les jeunes Pierre- 
garins le fassent. Ces dernières se blottissent entre deux cailloux, 
même presque prêtes à l'envol. Capable de voler, le jeune Goéland 
fuit au vol sur une île proche mais il ne manque pas de revenir 
sur celle où il est né dès que l’intrus s'éloigne. Il semble qu'il reste 
attaché à son site natal pendant au moins quelques jours après 
ses premiers vols. 


Je n’ai jamais entendu leur voix et ne les ai jamais vus nager 


(je n’ai non plus jamais vu les adultes à l’eau pendant la nidifi- 
cation). 


L'AVENIR de cette colonisation est très incertain. Il y a des 
menaces naturelles auxquelles les Goélands doivent pouvoir faire 
face. Je pense aux Corneilles noires, dont le nombre s'élève à 150 
ou 250 après leur nidification et qui vivent dans la zone où sont 
déversées les ordures des villes proches. Les Goélands argentés 
constituent déjà une menace plus sérieuse. Avec l'extension des 
dépôts d’ordures, ils s'installent de plus en plus nombreux au 
delta après l'époque de leur reproduction : jusqu'à une trentaine 
en octobre 1966, plus de 100 à fin août/début septembre 1968. 
L'attaque simultanée de plusieurs de ces pillards serait très dange- 
reuse pour les Goélands cendrés. Il y a aussi la possibilité de 
réimplantation d’un ou deux couples d’argentés nicheurs. Après 
son échec de 1963, la paire d'adultes s’est réinstallée en 1964. Mais 
une destruction intervenant dès le premier œuf pondu, ou même 
dès la construction du nid, ils n’ont pas insisté et ont simplement 
passé le reste de la saison tranquillement dans le delta. Ils peuvent, 
d’une année à l’autre, nicher à nouveau. Ceci d'autant plus qu'ils 
se familiarisent et s’adaptent au site par leur actuel séjour estival. 
On aura remarqué que la nichée du Goéland cendré a été précédée 
d’une saison de reconnaissance du lieu, comportement similaire à 
celui des Fulmars (Fulmarus glacialis L.) en Finistère. Inutile de 
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souligner la capacité de destruction que représenterait un couple 
ayant ses jeunes à nourrir. 

Mais le pire ennemi est toujours l’homme. Le pêcheur est indis- 
posé par « ces sales bêtes qui mangent du poisson », le garde- 
pêche réagit en général de même, et la « destruction des nuisibles » 
demeure le fondement de leur attitude. 

Hélas, l’ornithologue est aussi à craindre, non que le collecteur 
d'œufs soit abondant, mais simplement parce que son activité attire 
l'attention. Vu sous cet angle, le naturaliste-photographe est parti- 
culièrement redoutable. Il a été publié (Paul GÉRoOuDET, 1968) que 
la nidification de 1967 se serait conclue par deux échecs. La cause 
pourrait bien être l’afflux de visiteurs inhabituels attirés par l’an- 
nonce de l'événement. Des imprudences ont été commises. Il est 
dangereux de numéroter les nids de Sternes et de marquer celui 
des Goélands. De toute évidence le pêcheur mal intentionné qui 
trouve par hasard le nid n° 14 sait immédiatement qu’il y en a 
au moins 13 autres à détruire. On n’applique pas impunément des 
méthodes excellentes en Terre Adélie dans une région où la chasse, 
la pêche et la destruction des « nuisibles » sont ancrés dans les 
mœurs et dans les esprits. 

L’altération du biotope est à craindre aussi, par les agents que 
j'ai déjà mentionnés et par d’autres qui sont principalement l’en- 
vahissement du delta par les ordures et ruclons jetés là et le déve- 
loppement industriel continu qui dénature complètement le « con- 
texte » du biotope initial. 


EN CONCLUSION, le Goéland cendré, dont la nidification s'était 
déjà produite au Vorarlberg, et avait été espérée sur le lac de Sem- 
pach en 1960 et 1961, a établi une « tête de pont » sur le Léman 
dès 1966. La même année, il s'implante au lac de Neuchâtel 
(G. Roux et W. THôNEN, Nos Oiseaux, XXIX, 310, 1967). Cette ins- 
tallation dans le bas-Chablais savoyard est relativement stable 
puisqu'un couple niche trois années consécutives, permettant à 
deux jeunes de prendre leur envol (ce pourcentage de réussite ne 
doit pas être très éloigné de celui des Sternes Pierre-garin, leurs 
voisines). 

Cette nidification est la première constatée en France pour cette 
espèce. C’est aussi la plus au Sud dans nos régions. Le biotope 
choisi est unique sur le Léman et on n’en trouve pas l’équivalence 
dans la Suisse entière. De graves menaces pèsent cependant sur 
lui. Une protection totale et efficace du site serait difficile. Je n’ai 
d’ailleurs pas connaissance qu'il ait jamais été question de l’ins- 
crire sur une liste de lieux humides à protéger. Les titres qu'il 
aurait à bénéficier d’une telle mesure sont pourtant appréciables : 
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dernière colonie de Sternes Pierre-garin sur le Léman, seul lieu de 
ce lac où des tentatives de nidification de la Mouette rieuse se pro- 
duisent assez souvent et où elle pourrait s'implanter, nidification 
du Goéland cendré et possibilité de réinstallation du Goéland 
argenté comme nicheur, lieu où nichent le Petit gravelot à collier 
et la Guignette, le Râle d’eau dans les mares adjacentes, etc... 
lieu enfin de halte appréciée des Limicoles en cours de migration. 
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ETUDE BIOMETRIQUE DES LIMICOLES 


1. ECOLOGIE ET BIOMETRIE DES BARGES A QUEUE NOIRE, 
LIMOSA LIMOSA, 
HIVERNANT SUR LE LITTORAL DU SUD DE LA VENDEE 


par O. Fournier et F. Spirz 
Laboratoire des Vertébrés, L.N.R.A., 78 -Jouy-en-Josas 


MATÉRIEL RÉCOLTÉ ET INTERPRÉTATION 


Sur les vases littorales du sud de la Vendée, cette espèce est 
représentée toute l’année et hiverne en nombre particulièrement 
élevé. De quelques dizaines d’estivants, l'effectif croît à partir du 
mois d'août pour atteindre 7.000 à 15.000 individus en décembre, 
janvier et février. Le départ a lieu progressivement en mars et 
avril. 

Ce groupe d'oiseaux est totalement séparé écologiquement des 
Barges à queue noire observées dans l’intérieur des terres durant 
la migration (plusieurs dizaines de milliers en mars, plusieurs cen- 
taines en juillet-août) et qui ne fréquentent que les prés humides 
ou inondés. DouauD, à notre connaissance, est le premier à avoir 
signalé (1949) une bande de Barges hivernantes à biotope inter- 
tidal, et ce dans l'estuaire de la Loire. 

Malgré la grande rareté des captures de cette espèce dans les 
filets verticaux que nous utilisons habituellement pour prendre les 
Limicoles, nous avons quand même pu recueillir les mensurations 
de 14 spécimens bagués et relâchés auxquels s'ajoutent 3 individus 
morts que nous avons autopsiés. Dans le tableau I ces mensurations 
sont présentées dans l’ordre chronologique des mois de l'année, 
en partant des premiers arrivages (août). Sur les figures 1 et 2 ces 
17 individus sont placés dans l'échelle des longueurs d'aile et de 
bec en regard de l'éventail de ces mensurations tels qu’il est connu 
par la littérature pour les sous-espèces limosa et islandica de la 
Barge à queue noire. 

On voit aussitôt que, pour les longueurs de bec, nos individus 
se concentrent dans les mensurations moyennes de la race islan- 
dica. L’appartenance d’une fraction d’entre eux à la race limosa 


L'Oiseau et R.F.0., V. 39, 1969, n° 1. 
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ne serait possible que s’il s’agissait uniquement de mâles ce qui 
est hautement improbable. En attendant l'étude statistique pré- 
cise d’un échantillon beaucoup plus important, nous avons done 
une forte présomption que la quasi-totalité des hivernants litto- 
raux de celte espèce en Vendée sont de la race L. I. islandica. En 
outre les individus les plus extrêmes de notre échantillon, capturés 
en mars au moment du maximum de passage des populations du 
Marais, peuvent fort bien appartenir à la race lémosa, car de la 
même façon le Chevalier combattant et le Pluvier doré se prennent 
de nuit en petit nombre au-dessus de vasières lors du maximum de 
leur passage. 


TABLEAU 1 


Mensurations des Limosa limosa capturées 


Mois Sexe Age Aile Bec Tarse Mois Sexe Age Aile Bec larse 


VIN ?.: juv. 83,5 73 x ® ad. 195 85 64 
IX + ? 220 88 75 XI ? 218 101 83 
IX Q  juv. 229 93 XI juv. 215 91 LE] 
>< FAR LA 208 92 69 XI ad. 230 86 70 
x k À jav. 205 76,5 1 juv. 210 815 63 
X ? juv. 204 74 60 I juv. 204 82 69 
x ss ad. 205 815 70 Ur ? juv. 227 108 80 
X ? ad? 216 91 71 Li RE: ad. 225 105 74 
x ? ad. 220 95 75 


Les trois spécimens autopsiés, actuellement déposés au Muséum 
de Paris, sont à coup sûr, d’après leurs dimensions, des femelles 
de L. L islandica. 

Pour la longueur de l'aile, le large recouvrement des éventails 
de mensuration des deux races ne permet pas un classement aussi 
aisé : il se confirme donc que la longueur du bec est le caractère 
essentiel de détermination. 


AUTRES DONNÉES SUR L’HIVERNAGE DE LA BARGE À QUEUE NOIRE 
DANS LES ZONES INTERTIDALES D'EUROPE 


Nos connaissances sur ce problème sont encore fragmentaires 
mais la documentation recueillie par le Groupe de Travail sur les 
Limicoles du Bureau International de Recherches sur la Sauva- 
gine permet de s’en faire une idée. 


Grande-Bretagne : L’hivernage est devenu régulier dans le Sud 
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et l'Ouest, surtout depuis la dernière guerre, Nous n’avons pas 
encore de recensement complet pour l'Irlande (sauf l'indication 
de « 1.500 » au Wexford Harbour dans les publications du Projet 
Mar) mais nous savons qu'il en hiverne environ 4.000 en Angle- 
terre (GOODERS, comm. pers.). 

France : Deux zones d'hivernage régulier sont connues, la Baie 
du Mont Saint-Michel avec 1.000 à 1.200 individus et la Baie de 
l’Aiguillon, localité de récolte de nos individus, avec 7.000 à 15.000 
suivant les années. En outre des bandes sont observées plus ou 
moins régulièrement en Loire-Atlantique, dans le nord de la Vendée 
et en Charente-Maritime. 

Espagne : De petites bandes ont été vues en janvier dans plu- 
sieurs rias des côtes Nord et Ouest (FOURNIER, obs. pers.). 


Fig. 1 
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Fig. 1. — Comparaison de la longueur du Bec des individus capturés en 


Vendée avec l’étalement de cette mensuration pour Limosa I. limosa et 
Limosa limosa islandica. 


Légende 
Tirets : éventail des mensurations de Limosa 1. limosa. 
Traits pleins > » Limosa limosa islandica. 
Cercles évidés : individu juvénile (moins d'un an). 
Cercles pleins : >» adulte (plus d’un an). 
Triangles : >» d'âge indéterminé. 
Le sexe est symbolisé pour les trois individus de sexe connu. 
Fig. 2. — Comparaison de la longueur de l'aise des individus capturés en 


Vendée avec l'étalement de cette mensuration chez les deux populations. 
(Même légende que pour la Fig. 1). 
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Portugal : LÉVÈQUE (1966), durant son voyage d'étude (deuxième 
quinzaine de décembre), nota à plusieurs reprises Limosa limosa : 
estuaires du Tage, du Sado, du Guadiana. Mais c’est seulement en 
janvier 1968 que des précisions nous sont parvenues à la suite 
de recensements organisés pour le G.T.L. par les Services des Eaux 
et Forêts portugais (A. SaLDANHA LopPEs) : 10.000 individus furent 
comptés au Tage. Enfin l’espèce était présente aussi dans la ria 
d’Aveiro en janvier (FOURNIER, obs. pers.) mais le recensement n’a 
pas été possible. 

En résumé, l’hivernage de la Barge à queue noire en milieu lit- 
toral est régulier sur la façade atlantique de l’Europe, et intéresse 
au total au moins 25.000 individus. 


LES BARGES HIVERNANTES LITTORALES SONT-ELLES TOUTES 
DE LA RACE islandica ? 


Il est certain que les Barges hivernant en Vendée, et que l’on 
peut rapporter à la race islandaise, présentent une spécialisation 
écologique remarquable, spécialisation qui les sépare totalement 
des Barges « continentales » présentes au même endroit au prin- 
temps, non seulement pour la niche écologique alimentaire (vases 
médiolittorales) mais aussi pour leur lieux de repos (bancs de vase 
ou de sable non recouverts par la marée haute). 

Il serait done tentant de faire la liaison entre « race islandaise » 
et « biotope littoral en hiver » ; cette liaison ne pourra être affirmée 
qu’au vu de mensurations provenant des autres régions d’hiver- 
nage que nous avons citées, mais il est déjà possible de voir si 
l'hypothèse ainsi envisagée n’est pas absurde pour telle ou telle 
raison, 


Les effectifs de la population islandaïse et leur évolution. 


Selon HaverscHminr (1963), cette population est en pleine 
expansion depuis le début du siècle, sans doute (hypothèse de Gup- 
MUNSSON, citée par l’auteur précité) du fait du réchauffement cli- 
matique général qui a particulièrement affecté l'Islande. Compte 
tenu des surfaces qu’elles occupent dans ce pays, et en l’absence 
de recensement précis des nicheurs, il ne semble pas improbable 
que les 25.000 hivernants littoraux que nous connaissons corres- 
pondent à cette population; par contre, et malgré ce que l’un 
d’entre nous (F. S.) avait suggéré à J. BLONDEL (1964), il ne semble 
vraiment pas possible que les 150.000 à 200.000 Barges vues au 
Maroc à la fin de janvier 1964 soient des islandaises ; une bonne 
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partie de ces dernières devaient être tout simplement des 
« limosa » de passage, retour du Sénégal, ce qui correspond bien 
aux dates de passage en France (à partir de février). 

L'évolution numérique signalée par HAVERSCHMIDT coïncide 
avec celle relevée sur les Barges fréquentant le littoral de Grande- 
Bretagne (forte augmentation depuis une trentaine d'années) et en 
France (hivernage littoral ignoré de GuÉRIN, 1939). Cette expansion 
se manifeste aussi par l’augmentation des cas de nidification dans 
les îles brilanniques, cas que les ornithologues locaux rapportent 
à islandica ; il pourrait en être de même des lout récents nicheurs 
bretons : il y a donc nécessité de recueillir des mensurations de 
ces oiseaux. 


Absence de reprises de bagues sur les Barges hivernantes littorales. 


Dès le début de nos travaux en Vendée, nous avions été frappés 
par le fait qu'aucune reprise de bague n'avait été faite sur des 
Barges hivernantes littorales, alors qu’elles ne manquaïent pas sur 
celles passant en mars dans le Marais (une dizaine au total) ; la 
plus grande difficulté de la chasse des Barges « maritimes » étant 
largement compensée par la beaucoup plus longue durée de leur 
séjour. Nous avions donc pensé que ces Barges littorales ne 
venaient pas d’une région classique de baguage telle que la Hol- 
lande ou le Danemark, mais d’une zone à baguage rare ou nul, et 
l'Islande répondait fort bien à cette définition. L'unique reprise 
connue de Barge islandaise a été faite en France occidentale (Ille- 
et-Vilaine) mais il serait malhonnête d’utiliser un cas unique pour 
étayer une hypothèse ! 


Localisation géographique des lieux de passage et d'hivernage. 


Il apparait à l'évidence que les lieux d'observation des Barges 
< littorales » sont superposables à ceux d’autres Limicoles nichant 
en Islande, en particulier Calidris alpina. 


CONCLUSION 


L'étude des mensurations de 17 spécimens de Limosa limosa 
hivernant en zone intertidale de Vendée (dont trois spécimens de 
sexe connu) rend extrêmement vraisemblable l'hypothèse selon 
laquelle ces oiseaux sont tous de la race islandica. Divers faits 
viennent suggérer qu’il en est de même pour toutes les Barges à 
queue noire hivernant en milieu intertidal depuis la Grande- 
Bretagne jusqu'au Portugal, et peut-être au Maroc. La confirma- 


tion définitive de cette hypothèse peut être obtenue de deux façons : 
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par le baguage massif de ces Barges sur leurs lieux d’hivernage et 
par l’étude statistique de leurs mensurations. 


SUMMARY 


Study of the bill measurements of 17 Limosa limosa netted in southern 
Vendée (France) on tidal biotops shows that the 7.000 to 15.000 individuals 
wintering in these conditions are very likely to be all of the icelandie sub- 
species L. L. islandica. Several facts suggest that all Black-tailed Godwits 
wintering on tidal flats of Atlantic Europe (perhaps to Morocco) belong to 
this population. It is recommended to develop ringing and measuring of 
these birds in order to confirm or infirm the hypothesis. 


REFERENCES 


BLonpee, J. et C., 1964. — Remarques sur l'hivernage des Limicoles et autres 
oiseaux aquatiques au Maroc (Janvier 1964). Alanda, 32 : 250-279 

Douau», J., 1949. — Notes sur les oiseaux de l’Estuaire de la Loire (suite). 
Alauda, 17-18 : 29-30. 

Guénn, G., 1939. — Ornithologie du Bas-Poitou, chap. I, V. 
estivants nicheurs, L'Ois. et la R.F.O., 9 : 233-954. 

Havenseneinr, F., 1963. — The Black-tailed Godwit. Leiden Brill. 

HenRoëuE, P., 1963, — (Sur la probabilité de rencontrer la Barge à qu 
noire d'Islande, Limosa limosa islandica, en Belgique) (en flamand). 
Le Gerfaut, 58 : 560-564. 

Janës, M. et Hariusox, G, 1963. — The juvenile plumage of the Icelandic 


Black-tailed Godwit and further occurences of this race in England. 
Brit. Birds, 58 : 10-14. 


ste des oiseaux 


LevÊque, R. 1966. — Sobre avifauna de Portugal en invierno. Ardeola, 11 
101-107, 
Monez, G. et Roux, F., 1966. — Les migrateurs paléarctiques au Sénégal, 1. 


Non passereaux. La Terre et la Vie, 1966 : 19-72. 

Ones, P. J. S, 1965. — List of European and North African wetlands of 
international importance. e Project Mar » second volume, I.U. 
publications new series, n° 5. 

Roux, F. 1959. — Quelques données sur les Anatidés et Charadriidés hiver- 
nant dans la basse vallée du Sénégal et sur leur écologie. La Terre 
et la Vie, 1959 : 315-321. 

Srrrz, F, 1964 — Répartition écologique des Anatidés et Limicoles de la 
zone maritime du sud de la Vendée, La Terre et la Vie, 1964 : 452- 
488. 

Vernon, J. D. R; 1963. — Icelandic Black-tailed godwits in the British Isles. 
British Birds, 56 : 233-287. 


Wirergy et al., 1943. — Handbook of British Birds. Witherby. 


Source : MNHN. Paris 


REMARQUES SUR LES AFFINITES 
DES FRINGILLIDES DES GENRES 
RHODOPECHYS ET CALLACANTHIS 


par Michel DESFAYES 
National Museum of Natural History, Washington, D. C. 


Les affinités de Rhodopechys sanguinea n’ont été jusqu'ici que 
suppositions. HarrERT (1910) avait mentionné qu'il serait peut-être 
justifiable de le réunir au genre Erythrospiza (= Bucanetes), mais 
avait tout de même retenu sa distinction générique. VAURIE (1949) 
et MEINERTZHAGEN (1954) en ont fait un congénère de Bucanetes. 
Or j'ai eu la bonne fortune récemment de me familiariser avec 
quelques Fringillidés peu communs dans les collections et j'ai été 
frappé par la ressemblance de cette espèce avec Callacanthis de 
l'Himalaya, à tel point que je considère ces deux espèces non seu- 
lement comme congénériques mais encore, au niveau spécifique, 
étroitement apparentées. Ce qui m'a le plus surpris, c’est que cette 
affinité ait entièrement échappé aux ornithologues ci-dessus men- 
tionnés. 


CALLACANTHIS SANGUINEA 


Distribution et écologie. 


Cette espèce, fort mal nommée « Bouvreuil », a une distribu- 
tion discontinue : un îlot dans l'Atlas marocain (C. s. aliena), une 
population probablement isolée dans les Monts du Liban et une 
aire s'étendant au long des chaînes montagneuses désertiques de 
la Turquie orientale au Turkestan (C. s. sanguinea). La population 
occidentale habile la xérophytaie au-dessus de 2800 mètres. Ces 
pentes sont parsemées de végétation en coussinets, une forme par- 
ticulière aux hautes montagnes. En Asie, cet oiseau vit sur les 
pentes buissonnantes, herbeuses et rocailleuses, de 3000 à 3600 m. 
Il fréquente les buissons et les arbres aussi bien que les rochers, 
mais évite les forêts. MEINERTZHAGEN (1940) note que dans l’Atlas 


L'Oiseau et R.F.0., V. 39, 1969, n° 1. 
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il ne se pose pas sur les buissons mais sur les rochers ; il l’a cepen- 
dant observé perché sur des fils téléphoniques. L'espèce se livre à 
des déplacements verticaux en hiver. Elle a été observée sur les 
dunes de la Caspienne et, en Algérie, dans l’Aurès. Hors saison de 
nidification elle se tient en petits groupes de 4 à 5 individus. 


Nidification. 


Dans l'Atlas, OLIER (1959) a trouvé son nid à même le sol, à 
l'intérieur d’une touffe de genêt nain. HEIM DE BALsac (1964) a 
déduit d’après son emplacement que cet oiseau devait être un 
nicheur cavitaire, Je crois cependant que si le nid était ainsi dis- 
posé, ce n’était que par la force des circonstances. Les coussinets, 
en effet, comme le décrivent ces deux auteurs, sont impénétrables 
et c'est le seul genre de végétation dont dispose l'oiseau ; il est 
important de noter qu’au Liban son nid a été trouvé sur un cèdre, 
à une hauteur non mentionnée par l’observateur. Le nid de l’Atlas 
était fait de racines et de radicelles. Nous n’avons pas de données 
concernant le matériau employé par la population orientale. 


Voix. 


Sa voix a été comparée à celle d’une Linotte ou d’un représen- 
tant du genre Carduelis. « Elle n’a pas la tonalité basse de celle 
du Bouvreuil githagine, mais ressemble plutôt au cri d’un Frin- 
gilla » (Srociczka). Quant à MEINERTZHAGEN, son babil au vol lui 
rappelle le cri du Gros-bec. Son cri a aussi été décrit comme un 
to-ik musical et son appel au vol, une triple répétition de ce même 
cri entrecoupée çà et là d’un fort fiu. Brosser (1967) en a donné 
une bonne description. Chant : tirlui-tirlui-titurlui tilui-tirlui-titur- 
lui. La tonalité est celle de l’Alouette lulu, mais le rythme est plus 
vif et l'accent plus vigoureux. Il est émis soit à lerre soit au vol. 
Cri d’alarme : kouiic répété et plaitif. Appel au vol : fuut faible, 
plaintif et prolongé. 


CALLACANTHIS BURTONI 


Distribution et écologie. 


L’aire de distribution de cette espèce s'étend du Pakistan Oeci- 
dental au long de l'Himalaya jusqu’au Sikkim. Son statut à l’est du 
Kumaon est inconnu ; il y est probablement rare. C’est un oiseau 
des forêts de pins, de sapins et de cèdres entre 2400 et 3000 m. 
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Il se déplace en altitude en hiver : on l’a noté jusqu’à 1800 m. Plu- 
sieurs ouvrages récents décrivent son habitat : « forêts profondes » 
mais les descriptions de plusieurs observateurs (RaAND et FLEMING, 
MacGrarH, elc.) ne correspondent pas exactement à cette assertion. 
Il semble affectionner les régions boisées mais plutôt les clairières. 
C'est un oiseau tranquille, se nourrissant au sol par petits groupes 
en hiver et par couples durant la nidification. 


Nidification. 


Cette espèce niche sur les conifères ; son nid a été trouvé à 
3, 4 et 21 mètres de hauteur. Il peut être fait de lichen, mousse, 
aiguilles de pin, fougère, liés de quelques ramilles ; à l’intérieur, 
de l'herbe sèche et des radicelles et une copieuse garniture de 
poils, quelques plumes et même des cheveux humains. 


Voix. 


Le cri d'appel ordinaire décrit en détail par MacGrATH (1912) 
est un joli pui souvent suivi de cris comme pui, puiü-uio ou tji- 
puis, tous plaintifs et mélodieux, aussi décrits par tiu. Le cri 
d'alarme est une double note forte äh-eh, la dernière plus haute 
d'un demi-ton. Cri de détresse : fuü-yé disyllabique et plaintif. 
Le chant est monotone, plus ou moins sur la même note, mais plu- 
tôt musical. Lors de la parade, le mâle fait vibrer ses ailes à la 
manière d’un moineau tout en émettant un petit trille. 


NOTES COMPARATIVES 


On peut voir d’après les notes précédentes que ces deux espèces 
partagent plusieurs traits communs même si leur biotope est dif- 
férent. Toutes deux montrent une certaine versatilité quant à 
l'emplacement du nid. Au point de vue morphologique, les deux 
espèces sont de même taille, de mêmes proportions et d’une cou- 
leur générale assez semblable. (Les deux espèces sont représentées 
en couleurs par P. BARRUEL, l’une dans Les Oiseaux du Nord de 
l'Afrique, pl. XXII, p. 528, l’autre dans l'ouvrage de SALIM Arr 
Birds of Sikkim, pl. 19, p. 224). Les principales différences sont 
les ailes roses de l’une et noires tachetées de l’autre. Chez burtoni, 
le noir de la calotte du mâle atteint jusqu'aux joues de chaque 
côté de la mandibule inférieure, ce qui le fait paraître porter des 
lunettes, Les deux espèces ont les rectrices externes blanches. 
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Aire de distribution de Callacanthis sanguinea (pointillé) et 
de C. burtoni (hachuré) 
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MENSURATIONS COMPARÉES 


Callacanthis s. sanguinea Callacanthis burtoni 
Aile 105-111 (4), 97-108 (9) 100-104 (g), 98-100 (Q) 
Culmen 14 (dh 125 (9) 18-14 (d)  13,(9) 
Queue 52-63 (3), 53-57 (9) 63-65 (d), 61 (Q) 
Tarse 19 (deux sexes) 19 (deux sexes) 
Poids 33,4 g Cd), 32,33 (9) inconnu 
Longueur totale ca. 15 em 
Œuf {liena) 23.8 X 16.8 243 X 164 (3 œufs) 
(sanguinea) 22.8 X 16, 
23 x 16 
NOMENCLATURE 


Ces deux espèces doivent être considérées comme congéné- 
riques ; le genre Rhodopechys Cabanis, 1851, Mus. Hein. 1 : 157, 
est remplacé par Callacanthis Bonaparte 1850, Consp. Gen. Av. 
1:507. Nous avons donc Callacanthis sanguinea (Gould), type par 
désignation originelle Fringilla sanguinea Gould. 

11 serait aussi désirable d'abandonner le nom de « Bouvreuil » 
traduction évidente de « Bullfinch » et j'aimerais proposer Linot, 
un mot français disponible qui reflèterait mieux la parenté de ces 
deux espèces : Linot à ailes roses et Linot à sourcils rouges. 


PROBLÈMES SOULEVÉS ET AFFINITÉS DE Callacanthis 


Le changement de nomenclature précédent exige également un 
changement du nom générique des espèces githaginea, mongolica 
et obsoleta. VauRIE (1949) et MEINERTZHAGEN (1954), suivant la 
suggestion de Harrerr (1910), ont combiné Bucanetes avec Rho- 
dopechys. La couleur rose des ailes de sanguinea et obsoleta a cer- 
tainement été le facteur qui a influencé cette décision. Malgré ma 
tendance à vouloir regrouper des genres séparés par des caractères 
trop sublils, une manière de faire qui estompe les affinités des 
espèces entre elles, je ne puis me résoudre à considérer ces espèces 
comme étant congénériques. Les proportions et la couleur de Cal- 
lacanthis et Bucanetes sont très différentes, ce dernier se rappro- 
chant beaucoup de Carpodacus. Quant au genre Callacanthis, sa 
parenté est aux Carduelis comme l'avaient déjà remarqué les 
anciens auteurs. Gouzp avait appelé Carduelis burloni l'espèce 
himalayenne. Hetm DE BazsAc (1964) a voulu l’éloigner de Car- 
-duelis en raison de l'œuf peu tacheté qu’il a décrit ; son argument 
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perd de sa valeur si l’on compare aussi les œufs de C. s. sanguinea 
et de C. burtoni qui sont beaucoup plus tachetés et se rapprochent 
de ceux de Carduelis, D’autres auteurs ont voulu le rallier aux 
Gros-becs à cause de son bec massif ; on a reconnu aujourd’hui 
l'extrême plasticité du bec et son importance comme caractère taxo- 
nomique a fort diminué. En le nommant Callacanthis, BONAPARTE 
avait suggéré sa parenté. Hanrrerr (p. 205) avait également 
remarqué ses affinités avec Carduelis : « In der Nähe von Acanthis 
hätte vielleicht C. burtoni Platz finden kônnen. Er ähnelt sich 
einem riesenhaften Stieglitz ». En effet, non seulement son aile 
noire tachetée de blanc, mais sa pattern générale rappellent un 
Chardonneret géant et, selon G. BaBauzr (1920) : < Dans son 
ensemble il se rapproche beaucoup des Chardonnerets.. ». Comme 
on l’a vu plus haut, la voix de C. sanguinea rappelle celle d'un 
Carduelis. Sa place est donc près de Carduelis carduelis ce qui pré- 
sente quelques difficultés si l'on considère Acanthis comme un 
sous-genre. VAURIE a résolu ce problème en élevant Acanthis au 
niveau générique. 


SUMMARY 


In the preceding pages 1 gave an account of the life histories of « Rhodo- 
pechys » Sanguinea and Callacanthis burtoni. 1 believe the {wo species not 
only to be congenerie but also elosely related at the species level. These two 
species are Callacanthis burtoni Gould 1838 and Callacanthis sanguinea 
(Gould) 1838. Although I favor a wide genus concept, 1 believe that Bucanetes 
must not be merged with Callacanthis. The species githaginea, mongolica 
and obsoleta are very different from Callacanthis and must be included in 
the genus Bucanetes Cabanis 1851. Callacanthis is believed to be nearer Car- 
duelis. 
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LE FLAMANT ROSE (PHOENICOPTERUS RUBER) 
A-T-IL NICHE EN NOMBRE ET REGULIEREMENT 
DANS L’ARCHIPEL DU CAP VERT ? 


par René de NAUROIS 


Les auteurs placent communément le Flamant rose au nombre 
des oiseaux qui se reproduisent dans l'archipel du Cap Vert. Nous 
ne l'y avons pas retrouvé et avons cru devoir le rayer de la liste 
(Naurots, 1965). Une question se posait : la nidification n’aurait- 
elle pas été seulement présumée, sans arguments indubitables à 
l'appui ? Soumettant les textes à un examen attentif, nous avons 
constaté que les preuves existaient. Mais les auteurs s’exprimaient 
de façon souvent confuse et presque toujours elliptique sur des 
points aussi essentiels que l’importance et la régularité des repro- 
ductions. Ce sont les résultats de cet examen critique que nous 
livrons ici, avec les conclusions auxquelles nos propres observa- 
tions sur le terrain ont permis de parvenir. 

Le marin W. DampiER, le naturaliste G. Boire, le dessinateur 
J. G. KeULEMANS, l'ornithologiste B. ALEXANDER nous ont laissé des 
textes relativement explicites. Les contributions des autres auteurs 
sont d’une importance presque nulle et ont plutôt contribué à per- 
pétuer l'erreur d'une reproduction régulière dans l'archipel. 


1 — TÉMOIGNAGE DE W. DamPier (1699) 


Le texte de cet auteur est riche en informations savoureuses 
sur la physiographie des îles du Cap Vert et leur peuplement 
humain, en même temps qu’en remarques plus ou moins perti- 
nentes sur la biologie du Flamant rose. Le lecteur ne regrettera 
pas que nous citions largement. 

Le navire où Damprer servait comme matelot partit d’Achamak, 
en Virginie, le 23 août 1683, « bound for the South-seas ». Quelques 
jours seulement après qu’il eût pris le large, une violente tempête 
se déchaîna et l’on dut naviguer vent debout (« just in our teeth »). 
Le temps se remit au beau [sans doute à partir du 5 ou 6 sep- 
tembre] et on arriva rapidement à l’île de Sal [vers la fin du 
mois ?]. 


L'Oiseau et R.F.0., V. 39, 1969, n° 1. 
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Archipel du Cap Vert 


Les îles du Cap Vert sont décrites de façon sommaire mais 
qui ne manque pas de relief : « They are most inhabited by Por- 
tuguese banditti... » (p. 70) ; il y avait cinq ou six hommes sur 
l'île ; le gouverneur était en haillons ; on n’avait pas vu de bateau 
depuis 3 ans ! L'ile de Sal ne put être abordée que par le Sud, 
en mouillant face à l’actuel bourg de Santa Maria. L'auteur la vit 
« full of large saltponds. No tree that I could see, but some small 
shrubby bushes by the sea side. Neïther could I descern any grass ; 
yet there are some poor goats on it » (p. 71). Pour avoir été ainsi 
frappé par l'étendue des lagunes, n’avoir noté ni arbres ni herbe, 
avoir vu seulement la végétation halophile des régions côtières il 
faut que Dampier n’ait guère quitté son bord. Ce qui nous est con- 
firmé par la continuation du récit : 

< There are some wild fowl but, I judge, not many. I saw a few 
Flamingoes, which is a sort of large fowl, much like a Heron in 
shape but bigger and of a reddish colour. They delight to keep 
together in great companies and feed in mud or ponds, or in such 
places where there is not much water. They are very shy, therefore 
it is hard to shoot them ». 

Jusqu'ici nous pouvons croire que l’auteur ne nous livre pas 
autre chose que les observations qu’il a faites sur place. Il affirme 
d’ailleurs que, descendu à terre, il a réussi à s'approcher d’un 


Source : MNHN. Paris 


30 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D’ORNITHOLOGIE 


groupe de Flamants et, en deux coups de feu, n’obtint pas moins 
de 14 spécimens ! Puis, sans transition, il passe à l’histoire natu- 
relle du Flamant rose 

« They build their nests in shallow ponds, where there is much 
mud, which they scrape together, making little hillocks like small 
islands appearing out of the water, a foot and half high from the 
bottom. They make the foundation of these hillocks broad, brin- 
ging them up tapering to the top, where they leave a small hollow 
pit to lay their eggs in ; and when they either lay their eggs or 
hatch them they stand all the while not on the hillock, but close by 
it, with their legs on the ground and in the waler, resting them- 
selves against the hillock and covering the hollow nest upon it with 
their rumps : for their legs are very long ; and building thus, as 
they do, upon the ground they could neither draw their legs con- 
veniently into their nests nor sit down upon them otherwise than 
by resting their whole bodies there to the prejudice of their eggs 
or their young, were it not for this admirable contrivance which 
they have by natural instinct. » 

On distingue facilément le mélange d'observations correctes et 
d’inexactitudes ainsi que la part d'interprétation : la construction 
du nid est bien décrite ; mais faute d’avoir distingué la véritable 
position des oiseaux au nid (pattes repliées) l’auteur les imagine 
en incubation comme il les a vus au moment où, dérangés par l’in- 
tervention humaine, ils se remettaient sur leurs pieds ; il propose 
alors une explication embrouillée : le poids de leur corps, sur un 
nid trop peu profond (il ne mentionne pas cette circonstance) écra- 
serait les œufs ! 

Mais l’observation a-t-elle bien été faite sur l’île de Sal? La 
suite de l’exposé montre qu’il n’en est rien. L'auteur ajoute tout 
d’abord : 

« They never lay more than two eggs and seldom fewer » — 
[ceci n’a pu être noté chez Phoenicopterus ruber roseus de l'Ancien 
Monde] — « The young ones cannot fly till they are full grown, but 
will run prodigiously fast ; yet we have taken many of them >» (). 

Si ces jeunes avaient été pris sur Sal il eût été logique d’en 
faire mention plus haut, lors du récit de la chasse. En outre la fin 
de septembre (ou le début d’octobre) sont des dates bien anor- 
males pour une reproduction de Flamants à cette latitude ! Enfin 
comment l’auteur aurait-il trouvé à la fois, dans une colonie qui 
n’est pas décrite comme nombreuse, assez d'œufs pour pouvoir 
affirmer que les pontes sont le plus souvent de 2 œufs par nid et 
assez de poussins coureurs pour avoir pu capturer € many of 
them ». 


(1) C'est nous qui soulignons. 
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Suit une appréciation d'ordre culinaire sur la chair du Flamant 
rose, jeune et adulte. Puis l'écrivain revient à ses observations in 
natura : à un demi-mille de distance la colonie apparaît comme 
«< un mur de briques ». « The young ones at first are of a light 
grey ; and as their wing feathers spring out they grow darker and 
never come to their right colour, or any beautiful shape, under ten 
or eleven months old » — toutes remarques qui n’ont évidemment 
pu être faites pendant la durée d’un arrêt qui ne fut que de trois 
jours (p. 72). 

Mais voici la phrase qui permet de comprendre tout le texte ; 
elle fait immédiatement suite à la description des poussins : « I 
have seen Flamingoes at Rio la Macha and at an island lying near 
the main of America right against Querisao [= Curaçao, dans les 
actuelles Antilles hollandaises] called by privateers Flamingoes 
key, from the multitude of these fowls that breed there ; and 1 
never saw of their nests and young but here » (). 


Ainsi Dampier, sans prévenir le lecteur, a accolé au récit de sa 
chasse sur l'ile de Sal un exposé sur la biologie du Flamant rose, 
elle-même rédigée à partir d'observations faites sur les côtes amé- 
ricaines et antillaises et de témoignages recueillis sur place. 


De Sal, Damprer se rendit à S. Nicolau, mouillant sur la côte 
SE : « It is a montaneous barren Island, and rocky all around 
towards the sea ; yet in the heart of it there are valleys where the 
Portuguese, which inhabit here, have vineyards and plantations 
and wood for fewel ». Il boit du vin offert par le gouverneur, Des 
habitants il écrit : « They are all very swarthy [cf. l'allemand 
schwarz] ; the Governor was the clearest of them, yet of a dark 
tawny complexion ». 

Après 5 ou 6 jours à S. Nicolau le navire se présenta devant 
l'ile de Maio, « mieux fournie en bétail et en chèvres que les autres 
iles ». Mais une semaine auparavant l'équipage d’un certain Capi- 
taine Bond (de Bristol) s'était livré à des exactions sur les habi- 
tants. Ceux-ci refusèrent l'accès de leur île. DAmPIER mentionne 
seulement l’existence d'importantes salines et relève qu’une Tortue 
de mer de petite taille vient pondre sur l'ile. Le navire cingla 
ensuite vers la Sierra Leone, sans faire escale à l’île de Santiago 
où Dawprer avait débarqué en 1670 au cours d’un voyage précédent. 


Conclusion : Damprer a vu sur Sal une colonie de Flamants 
dont l'importance n’est pas indiquée, et ne fournit aucun renseigne- 
ment sur une éventuelle présence de l'espèce dans les lagunes de 
l'ile de Maio. 


(2) Gest nous qui soulignons. 
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2 — TÉMOIGNAGE DE C. BoLce (1856) 


C’est avec feu que C. BOLLE, s'adressant à un auditoire de natu- 
ralistes berlinois, décrivit les beautés de l'archipel du Cap Vert et 
esquissa la biologie des espèces animales qu'il y avait observées 
en 1851-1852 (‘). Nous traduirons ci-dessous le passage de cette 
conférence relatif à Phoenicopterus ruber. 

Dans un premier paragraphe l’auteur se fait l'écho à la fois de 
rapports recueillis sans doute de la bouche des habitants et du 
témoignage de Dampier : « C’est dans les trois îles plates de l'Est, 
Sal, Boavista et Maio, que l’on rencontre le Flamant… qui sur 
aucune des îles montagneuses ne trouverait réunies les conditions 
d’existence qui sont les siennes. A l’île du Sal, sur les parties plates 
où croissent les bosquets de Tamarix, les bandes de 100 à 200 Fla- 
mants ne seraient pas rares (..sollen… nicht selten sein) ». Mais il 
est très difficile de s’en approcher « parce qu'ils placent des sen- 
tinell Ils nichent sur Sal et Boa Vista, où ils Sont connus des 
marins hollandais dont parle le Rapport de DapPEerR (Daprer’s 
Bericht) (‘). 

L'auteur évoque ensuite le texte de DAMPIER que nous venons 
d'analyser. Très pertinemment, il note que la description de la nidi- 
fication « semble se rapporter plutôt au Flamant des Indes occi- 
dentales » [Ph. ruber ruber]. 

Un deuxième paragraphe apporte à la solution du problème 
posé une contribution positive et originale : à Boa Esperança [sur 
Boa Vista], dans la maison d’une famille Almeida, il a vu un jeune 
Flamant tout à fait apprivoisé, portant encore la livrée brune 
(« noch im braunen Jugendkleid »). Il nous apprend en outre 
qu’un Portugais, Lopes de Lima, a envoyé à Lisbonne un Flamant 
capturé en 1827. 

C. BoLLE est ainsi le premier à fournir une preuve indiscutable 
d’une reproduction dans l'archipel — reproduction conduite à 
bonne fin —- en l'espèce sur l'Ile de Boa Vista. Mais aucune indica- 
tion n’est apportée touchant l'importance et la régularité des nidi- 
fications. 


3 — TÉMOIGNAGE DE J. G. KEULEMANS 


L'expédition eut lieu au cours des premiers mois de 1865. J. G. 
KEULEMANS accompagnait le Professeur H. Dour en qualité de 
préparateur. Le premier a porté sur la valeur scientifique du second 


G) Le séjour de C. Boize dans l'archipel se place entre juillet 1851 et 
décembre 1852. C'est sur l'ile S. Nicolau qu’il passa le plus de temps. 
(4) Nous n'avons pas pu consulter ce document. 
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des jugements sévères qui ne sont pas lous injustes. Le vif intérêt 
que l'illustre dessinateur hollandais portait aux oiseaux et à la 
nature apparait dans le mouvement même d'une rédaction qui 
cherche à n’ometlre aucun détail. Mais le style est désordonné et 
redondant, la formulation est vague et devient vite irritante par le 
manque constant de rigueur scientifique. En particulier les ren- 
seignements recueillis de la bouche des Capverdiens sont accueillis 
sans critique, mis bout à bout sans souci de cohérence ; plusieurs 
méprises sont flagrantes 6). Nous traduirons d’abord littéralement 
le texte relatif à Phoenicopterus ruber (p. 372) : 

« Celui-ci n’est pas rare sur l’île de Sal ; il y est aussi trouvé 
en incubation. On capture les jeunes et ceux-ci deviennent aussi 
familiers que des animaux domestiques en compagnie des volailles. 
Ces oiseaux vivent en groupes el s’entourent de « veilleurs ». Leur 
chair est consommée par les indigènes qui le connaissent sous le 
nom vulgaire de Flamingo. » 

Si les affirmations de KEULEMANS n'étaient pas si souvent con- 
trouvées, nous retiendrions sans hésiter que le Flamant rose a niché 
nombre de fois, sinon même régulièrement, sur l’île de Sal. Malheu- 
reusement l’auteur, qui d’ailleurs ne s’est certainement pas rendu 
personnellement sur l’île (voir plus bas l’aveu explicite de son com- 
pagnon de route le Professeur H. Dom), a fort bien pu mélanger 
des informations différentes : les unes relatives à la présence de 
l'espèce sur Sal, les autres à sa reproduction sur Boa Vista. Nous 
croyons done prudent de retenir seulement deux conclusions : 

1° — Au milieu du siècle dernier l’opinion commune aux îles 
du Cap Vert est que le Flamant rose se montre de façon fréquente 
sur Sal. 

2° __ L'espèce se reproduit dans l'archipel (sur Sal peut-être, 
sur Boa Vista sûrement) car les habitants capturent des poussins. 

Le témoignage de KEULEMANS vient aussi prolonger celui de 
Dawpier deux siècles auparavant et celui de Bozce quelques années 
plus tôt. 


4 — TÉMOIGNAGE DE BOYD ALEXANDER 


B. ALExANDER séjourna sur l'ile de Boa Vista du 11 ou 12 mai 
au 19 mai 1898. Il écrivit (1898, p. 114 et suiv.) : 

« A small colony breeds in the vicinity of some brackish pools 
close to the sea and in the neighbourhood of Estença Velha. Bree- 
ding takes place about the middle of June and the eggs are laid 
on the bare ground (°). 

(5) Nous aurons l'occasion, dans un ouvrage en préparation, d'apporter les 


preuves du peu de sérieux de certaines assertions trouvées chez KEULEMANS. 
(6) C'est nous qui soulignons. 


Source : MNHN. Paris 


34 L/OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


« On may 13th we made our first attempt to approach the Fla- 
mingoes which frequent a series of brackish pools close to the sea 
and not far from the village of Estença Velha… We landed and 
were met by a guide who undertook to take us to the locality. On 
the way we happened to look seaward, and there, to our great 
satisfaction, caught sight of a party of Flamingoes coming towards 
the brackish pools ; not in any wedge-shaped formation, but in a 
long, even line. They settled in open order, their backs towards the 
sea, preened their feathers, and then commenced to feed, without 
changing their position. Our guide mumbled a prayer in his hat ; 
a minute later, however, they saw us, and then a slow march 
towards a common base, were their leader stood erect, was execu- 
ted, a manœuvre soon followed by a general uprising gooselike 
croaks. » 

Ce témoignage, dans son premier paragraphe surtout, est riche 
de contenu. Mais l'expression littéraire de B. ALEXANDER, extraor- 
dinairement vivante et colorée quand il a « vu » par lui-même, est 
vague et elliptique quand il se borne — sans d’ailleurs le dire 
expressément ni citer ses références — à rapporter des informa- 
tions. Que pouvons-nous donc retenir de son texte ? A notre sens 
les éléments suivants : 

1° — La colonie qui niche sur Boa Vista est probablement 
médiocre : quelques dizaines, au plus quelques centaines de 
couples. 


2° — Elle niche en deux endroits, tous deux mal indiqués. 

Le premier se situe sans doute à l'Ouest du village de Rabil : là 
s’élend en effet, le long du cours inférieur du ruisseau de Rabil, 
un chapelet de mares et, sur la côte, une lagune déterminée par la 
formation d’un flèche de sable. Le second ne peut guère corres- 
pondre qu’à une côle basse et plate qui se trouve à quelques kilo- 
mètres au Sud d’Estança Velha : large bande sableuse (système 
d'anciennes plages probablement, séparées par des cordons litto- 
raux) que la mer envahit encore de nos jours lors des grandes 
marées ou des Lempêtes et où pouvaient exister il y a 70 ans des 
lagunes permanentes. 

3° —_Les œufs sont déposés sur le sable : le matériau disponible 
en cet endroit — sable et non pas vase — serait en effet impropre 
à l'édification de monticules. 

4° — La ponte a lieu en juin. C'est l’époque où elle intervient 
de nos jours au Banc d’Arguin (Mauritanie). 

Compte tenu du fait que B. ALEXANDER se trouvait sur Boa 
Vista à la mi-mai, il est clair que les 4 assertions ci-dessus rappor- 
tées ne font que reproduire des renseignements fournis par les 
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habitants. Deux interprétations sont dès lors possibles. Ou bien les 
informaleurs observaient de façon plus ou moins régulière la repro- 
duction des Flamants, soit tous les ans soit à intervalles de 2, 3, 
4 ans (ce dont l’auteur britannique semble avoir omis de s’assu- 
rer) — ou bien ils n'ont été témoins que d’une, 2 ou 3... reproduc- 
tions, dont il n’est pas même sûr qu’elles soient parvenues à terme : 
ALEXANDER, les comprenant mal, possédé d’ailleurs par cet enthou- 
siasme qui perce à travers son style, a pu majorer inconsciemment 
la portée de leurs propos. 


AUTRES MENTIONS 


1 H. Dourx (1871), dans un article aussi terne et pauvre en 
contenu que celui de C. Bozce est vivant et riche, déclare seule- 
ment que la présence du Flamant sur les trois iles ne saurait être 
mise en doute. Lui-même n’a pu se rendre sur les lieux (p. 9). 

2 —_ BanBoza pu Bocace (1888, p. 148) cite Phoenicopterus 
ruber comme habitant les îles de Sal et Boa Vista, sans autre pré- 
cision. Manifestement il ne dispose d'aucune donnée nouvelle à 
ajouter aux renseignements fournis par les auteurs précédents, 

3 — Dans son rapport sur les découvertes failes en 1898 par 
Leonardo FEa (), T. Sazvaport (1899) mentionne un adulte obtenu 
sur Boa Vista en 1858. 

4 — CorrEia (in R. C. Murpxy, 1924) et W. R. P. BOURNE 
(1955), n'ayant pu procéder à aucune recherche personnelle en 
1922 et 1951, se bornent à rappeler les acquisitions antérieures. 


DONNÉES RÉCUEILLIES PAR NOUS-MÊME 


Au cours de nos recherches de 1963 à 1968 nous avons à la 
fois interrogé les habitants de Sal et Boa Vista et prospecté les 
régions lagunaires. La plupart des gens ne savent même pas qu'il 
existe une espèce dite Flamant rose, Deux ou trois personnes âgées, 
plus instruites, nous ont dit avoir aperçu « autrefois » quelques 
Flamants, par 2 ou 3. 

Les lagunes de l’île de Sal, voisines du bourg de Santa Maria, 
sont aujourd’hui occupées par des salines où les ouvriers travaillent 
quotidiennement. Il en va de même sur l'île de Maio où le sel est 
exploité à quelques centaines de mètres du bourg principal, Vila 
do Maio (anciennement Porto Ingles). 

A Boa Vista les mares qui s’échelonnent le long de la Ribeira 
do Rabil sont encombrées de Tamarix et de végétation halophile : 


(7) L. Fea séjourna dans l'archipel de décembre 1897 à décembre 1898. 
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elles sont tout à fait impropres à une nidification de Flamants (°). 
Quant à la lagune côtière elle se trouve moins isolée aujourd’hui 
qu’elle n'était au siècle dernier : le village de Rabil, à 2 ou 3 km 
vers l'Est, s’est étendu en surface ; la piste qui le relie au bourg 
de Sal Rei est parcourue par de bruyants véhicules automobiles ; 
enfin un aérodrome s’'interpose maintenant entre le village et la 
côte. Il n’y a d’ailleurs sur la lagune ni île ni « raz d’eau » où les 
Flamants pourraient avoir l'illusion de la sécurité. A qui n’aurait 
pas lu le texte d'ALEXANDER l’idée ne viendrait même pas qu’une 
nidification de Flamants soit possible en cet endroit. 

Reste la côte au SW de l’île (au Sud du village d’Estança 
Velha). Nous n'y avons jamais vu aucun Flamant. Le site n’est 
certainement pas favorable et le sera encore moins à l'avenir si 
prennent corps certains projets de cités balnéaires pour étrangers. 
On peut se demander si la morphologie de ce littoral ne s’est pas 
modifiée depuis le siècle dernier : comblement par apports sableux 
(dus au vent ou à l’action de la mer ?) des dépressions qui s'éti- 
raient autrefois entre les cordons, voire même exhaussement lent... 
Quoi qu’il en soit, on ne voit pas que des reproductions de Fla- 
mants aient pu y avoir lieu autrement qu'à plat sur le sol : la 
possibilité d’une élaboration de monticules faisait certainement 
défaut. Or l'expérience semble montrer que ces « nidifications » à 
plat, encore que relativement fréquentes, sont cependant des pis- 
aller ; et que la reproduction y parvient rarement à terme (?). 


CONCLUSIONS 


Au terme de cette rétrospective, notre conclusion tiendra dans 
les points suivants 

1° — À deux siècles d'intervalle les témoignages sont formels 
quant à la présence du Flamant rose dans l'archipel. Celle-ci est 
attestée jusqu'à une date relativement récente : fin du 19° siècle, 
peut-être début du 20°. 


2° — Aucun document n’affirme que la reproduction ait eu lieu 
sur l'île de Maio. Et il manque la preuve indiscutable qu’elle ait 
eu lieu sur l’île de Sal. Nous savons en revanche que des œufs ont 
été vus sur Boa Vista et que des jeunes y ont été capturés : soit 
sur la côte SW soit, plus probablement, sur la lagune de la côte E. 


(8) Ajoutons que ces lieux sont ceux mêmes où, selon les auteurs du 
siècle dernier, aurait niché Anas angustirostris : nous n'avons jamais trouvé 
trace de cette Sarcelle et avons cru devoir la rayer (provisoirement ?) de la 
liste des oiseaux reproducteurs dans l'archipel (Naunors 1965). 

(2) Succès il est vrai sur les îles Kiaone (Banc d’Arguin) en 1957 (fide 
TixERANT) ; mais échées en 1959, puis de nouveau en 1960 (Naunois, 1959 : 
Naunois, DraGesco et Roux, sous presse). 
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Les témoignages sont ceux de BOLLE — un jeune vu par l’auteur — 
et celui des informateurs d'ALEXANDER donnant deux précisions : 
dépôt des œufs à plat sur le sable ; ponte à la mi-juin (comme sur 
la côte mauritanienne). 

3° — Les bandes de Flamants vues par les témoins (DAMPIER, 
ALEXANDER) ne comptaient guère que quelques dizaines ou cen- 
taines de sujets. L'examen des lieux auquel nous-mêmes avons 
procédé suggère que le nombre des nicheurs n’a pas pu être supé- 
rieur à ces chiffres. L'espèce n’a dû nicher qu’en « petits » 
nombres. 

4° —_ Compte tenu de la précision des détails fournis par les 
habitants à BoLLE, KEULEMANS et ALEXANDER, les reproductions 
n’ont probablement pas été exceptionnelles. Rien cependant ne 
permet d’affirmer qu’elles aient été vraiment régulières. 

5° —— Le lieu de reproduction le moins éloigné se trouve au 
Banc d’Arguin sur les îles Kiaone et dans la baie d’Arguin : les 
couples de Phoenicopterus ruber y nichent par milliers (NauRoIS, 
1959). Il y a sans doute eu un lien entre bandes capverdiennes et 
colonies mauritaniennes, les premières émanant des secondes et 
non l'inverse. 

Praia, mars 1968. 
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CONTRIBUTION A L'ETUDE DES OISEAUX DU TCHAD 
(suite et fin) * 


par J. SALVAN 


HIRUNDINIDÉS 


385. Hirundo rustica Linné. — Hirondelle de cheminée. 

Cette Hirondelle paléarctique est un oiseau commun au Tchad 
à ses passages d'automne et de printemps, mais elle n'y hiverne 
pas. 

Dates d'arrivée. — Ennedi (GrLLET) : 12.9.57, 14.9.58. Abéché : 
21.9.63, 17.9.64 (gros passages à partir du 1% octobre). 

Dates de départ. — Fort Lamy : 20.3.64. Abéché : 10.83.64 ; der- 
nière observation à Abéché le 23.4.64. 

34 bagues posées dans Abéché. 


386. Hirundo aethiopica Blanford. — Hirondelle d’Ethiopie. 

Cette petite Hirondelle est très commune dans les zones sahé- 
lienne et soudanienne du Tchad. A Abéché, elle disparaît pendant 
la saison fraîche et sèche, du début de décembre au 10 mars envi- 
ron. Elle commence à bâtir le nid, très semblable à celui d'Hirundo 
rustica en ce qui concerne les emplacements et la construction, dès 
les premières pluies. Les premières pontes ont lieu vers le 10 juillet 
et comportent 4 œufs, blancs rosés tachetés de rouille, 

87 captures dans Abéché; poids moyen 13 gr (15/11), ala 
moyenne 107 mm (112/102). 


387. Hirundo smithii Leach. — Hirondelle à longs brins. 

Cette Hirondelle est commune dans la zone soudanienne du 
Tchad, à l'Ouest du 19° méridien. Nous l’avons néanmoins observée 
le 10 juillet 1963 à 50 km au Nord d’Abougoulem. 

D'après AnxA, elle n’est pas rare au Salamat. 


388. Hirundo daurica Linné. — Hirondelle rousseline. 

Nous avons observé et obtenu à Abéché cette Hirondelle qui 
n'avait pas encore été capturée au Tchad. Elle nous a paru rare 
mais nous l’avons notée le 23 mars 1964 au-dessus d’une piscine où 


(*) Voir L'Ois. et RFO. V. 37, pp. 255-284: V. 38, pp. 53-85, 127-150, 
249-973. 
L'Oiseau et R.F.0., V. 39, 1969, n° 1. 
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elle allait se désaltérer, et nous l'avons capturée au filet japonais 
le 19 octobre 1964 sur le terrain d’aviation d’Abéché (poids 22 gr ; 
ala 122 mm). D’après F. Roux il s’agit bien de la forme H. d. 
rufula, originaire d'Europe et d'Afrique méditerranéenne. 


389. Hirundo rufula domicella Finsch et Hartlaub. — Hirondelle à 
croupion roux. 

GRoTE a collecté cette Hirondelle sur le Chari à Maniling, Mar- 
BRANT à Moundou. Nous l’avons observée communément sur le 
Bahr Salamat, non loin de Zakouma, le 4 janvier 1965. Cette Hiron- 
delle semble peu commune, mais régulièrement distribuée dans 
toute la zone soudanienne du Tchad. 


390. Hirundo senegalensis Linné. — Hirondelle du Sénégal. 

Cette Hirondelle n’est commune qu’au Sud du 10° parallèle. 
Néanmoins MALBRANT l’a obtenue en janvier au Sud du Salamat et 
à Fort Lamy au début de décembre. Elle est beaucoup plus abon- 
dante pendant la saison des pluies qu’en saison sèche. 


391. Riparia riparia (Linné). — Hirondelle de rivage. 

Cette Hirondelle, qui n’avait jamais été capturée au Tchad, y 
est pourtant de double passage régulier. Il est fort probable qu’elle 
puisse hiverner sur le lac Tchad. 

Date d'arrivée à Abéché : 2.10.64. Date de départ d’Abéché : 
7.3.64. 

Observations quotidiennes à Fort Lamy du 15 au 18 mars 1964. 
Gros passages à Abéché pendant tout le mois d'avril 1964. Dernières 
observations à Abéché le 7 mai 1964. 

Une bague posée le 18 octobre 1964 à Abéché : poids 13 gr, ala 
103 mm. 


392. Riparia paludicola minor (Cabanis). — Hirondelle de rivage 
africaine. 

Cette petite Hirondelle est strictement sédentaire dans la zone 
soudanienne du Tehad, où elle ne quitte guère les fleuves et les 
grands lacs. On l’observe communément à Fort Lamy en toute sai- 
son. Nous l'avons également observée à Zakouma (janvier 1965). 
DrAGEsco indique que la reproduction a lieu de janvier à février 
dans des nids semblables à ceux de Riparia riparia, creusés dans 
les falaises de sable au bord de l’eau. 


393. Ptynoprogne obsoleta spatzi (Geyr). — Hirondelle obsolète. 

Cette Hirondelle est très commune dans l’Ennedi et le Tibesti, 
où on l’observe à peu près partout. Elle vient boire et chasser les 
moustiques le soir sur les gueltas. Elle niche en juillet-août dans 
les anfractuosités des falaises de l'Ennedi. 
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394. Ptynoprogne fuligula rufigula (Fisch. et Reichenow). — 

Hirondelle de rochers africaine. 

Cette petite Hirondelle remplace la précédente au Sud de la 
zone saharienne. Au Tehad, elle est partout peu commune, et stric- 
tement liée aux rochers et aux montagnes. Nous ne l’avons vue 
s'adapter aux agglomérations qu’au Cameroun, où elle est bien plus 
commune, 

Cet oiseau est entré à plusieurs reprises dans une fissure de 
rochers, et nous avons eu l'impression qu’il nourrissait des jeunes. 


395. Delichon urbica (Linné). — Hirondelle de fenêtre. 

Assez curieusement, MALBRANT considérait cette espèce qui va 
hiverner en Afrique australe comme exceptionnelle au Tchad. 
Gizcer l'avait déjà identifiée dans l’Ennedi le 26 septembre 1957 
au puits d’Agueï. Nous l’avons obtenue à deux reprises à Abéché, 
et cette espèce n’a certainement été aussi peu souvent observée que 
par suite de la rapidité de ses déplacements, comme le fait juste- 
ment remarquer YEArMAN (L'Ois. et R.F.0., 1965, n° 1). 

Capture baguée le 15.10.64 à Abéché : poids 19 gr. ala 108 mm. 


CAMPEPHAGIDÉS 


396. Campephaga phoenicea (Latham). — Echenilleur à épaulettes 
rouges. 

Nous avons observé cet oiseau, qui a un comportement typique 
de Pie-grièche, dans le parc de Zakouma, le 3 janvier 1965. MaL- 
BRaANT le signale du Baguirmi et du Mayo Kebbi, BLANCOU l’a obtenu 
à Fort Archambault et au Salamat, et Paix à Doba. Cette espèce vit 
uniquement dans la zone soudanienne du Tchad, et elle y est assez 


rare. 


DICRURIDÉS 


397. Dicrurus adsimilis (Bechstein). — Drongo velouté. 

Cet oiseau est assez commun dans les zones sahélienne el sou- 
danienne du Tchad, mais il est absent de l’Ennedi. On l’observe 
généralement perché sur un épineux d’où il pratique l'affût à toutes 
sortes d’insectes. Ils vivent par couples, et sont très cantonnés toute 
l’année durant. À en juger par le comportement de ces oiseaux, la 
reproduction doit avoir lieu en août et le nid doit être placé au 
cœur de fourrés d’épineux, mais nous ne l’avons jamais observé : 
les juvéniles sont plus nombreux en septembre-octobre. 

9 captures au filet japonais ; poids moyen 41 gr (48/37), ala 
moyenne 128 mm (130/124). 


Source : MNHN. Paris 
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PRIONOPIDÉS 


398. Prionops plumala (Shaw). — Bagadais casqué. 

Cette espèce n’est nulle part commune, mais on ne l'observe 
habituellement qu'en zone soudanienne, et surtout au Sud du 
10° parallèle, où elle paraît sédentaire. Nous avons été très surpris 
d'en observer une petite bande à Forchana le 13 avril 1963 (4 indi- 
vidus) et une autre à 15 km au Nord de Biltine le 17 août 1963 
G oiseaux). Nous n’avons pu capturer un spécimen, mais cet oiseau 
ne peut être confondu avec aucun autre. Paix ne l’a observé qu’une 
fois : un groupe de 10 Bagadais au Sud de Mondou le 23 juillet 
1959. 


LANHIDÉS 


399. Nilaus afer (Latham). — Pie-grièche brubru. 

11 est curieux que nous ayons communément cet oiseau dans 
l'Ennedi et dans la zone soudanienne du Tchad, où il est sédentaire, 
et qu’il ne soit que de passage au Ouaddaï vers le 15 juillet et le 
15 septembre. La Pie-grièche brubru paraît également plus abon- 
dante à l'Ouest du Tchad qu'à l'Est du 19° méridien. 

GILLET l’a obtenue à deux reprises au Kanem en octobre 1960. 
Dans l’Ennedi, tous les ornithologistes récents l'ont signalée et col- 
lectée. Parmi divers cris très sonores, elle émet un cri qui ressemble 
à celui des Locustelles ou des Sauterelles. Elle se nourrit de petits 
coléoptères. 


400. Lanius excubitor leucopygos (Hemp. et Ehr.). — Pie-grièche 
grise d'Afrique. 

Cet oiseau, sédentaire et commun au Tchad en dehors de la zone 
saharienne, est caractéristique des régions sahéliennes. On l’observe 
souvent non loin des pistes, perché sur un acacia d’où il guette les 
insectes, et notamment les acridiens qui traversent les espaces 
dénudés. Cette Pie-grièche se reproduit aux environs d’Abéché en 
avril et mai dans les Balanites aegyptiaca. Le nid est rarement situé 
à plus de 2 mètres de haut. Les pontes comprennent 2 ou 3 œufs, 
qui sont couvés quinze jours. Les juvéniles quittent le nid moins 
de 20 jours après l’éclosion. Ils ressemblent énormément à ceux de 
Lanius excubitor elegans d'Afrique du Nord, et j'ai longtemps cru 
que cette sous-espèce venait hiverner au Tchad, ce qui reste à 
démontrer. 

8 captures au filet japonais ; ala moyenne 99 mm (102/93), 
poids moyen 44 gr (46/43). 


Source : MNHN. Paris 
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401. Lanius excubitorius tchadensis Grote et Neum. — Pie-grièche 
fiscale à dos gris. 
Cette Pie-grièche vit dans la zone soudanienne du Tchad, et elle 
y est partout assez rare. Nous ne l'avons observée que dans le parc 
de Zakouma du 3 au 5 janvier 1965. MaLBRanT la signale du lac 
Tchad et des bassins du Chari et du Logone. BLancou l’a obtenue 
à Am Timan. 


402. Lanius minor Gmelin. — Pie-grièche à poitrine rose. 

Cette espèce paléarctique est un migrateur assez commun au 
Tchad au passage d'automne, maïs qui n’y a jamais été observé au 
printemps. KOLLMANSPERGER l’a obtenu au début de septembre 1957 
à deux reprises dans l’Ennedi. Nos premières observations à Abéché 
datent du 6.10.63 et du 21.10.64, mais le passage y dure 3 semaines 
environ, 


403. Lanius nubicus Lichtenstein. — Pie-grièche masquée. 

La Pie-grièche masquée est un des migrateurs paléarctiques les 
plus abondants au Tchad à ses deux passages. Elle hiverne en 
grand nombre dans l'Est du Tchad, mais elle n'est pas rare à Fort 
Lamy de novembre à février. Le juvénile, gris très pâle, peut faci- 
lement être confondu avec une autre espèce. GiLLET a obtenu la 
Pie-grièche masquée dans l’Ennedi en 1959. 

Dates d'arrivée à Abéché : 20.10.63 (gros passages du 20.10 au 
111.63) ; 13.9.64 (gros passages du 5.10 au 12.11.64). 

Dates de départ d’Abéché : 27.1.63, 15.2.64 (gros passages du 
15.2. au 31.1). 

Dernière observation le 11.4.64. 

20 bagues posées à Abéché ; poids moyen 23 gr (37/20), ala 
moyenne 90 mm (95/86). 

Reprise : JV 9758, que nous avions baguée en plumage juvénile 
à Abéché le 23.10.63, a été tuée près de Tripoli (Liban) le 31.3.68. 


404. Lanius c. collurio Linné. —— Pie-grièche écorcheur. 

Cette Pie-grièche qui effectue des migralions « en boucle » est 
fort commune au Tchad à son passage d’automne, mais absente au 
printemps. KOLLMANSPERGER l’a obtenue dans l’Ennedi en sep- 
tembre et octobre, GILLET le 26 septembre 1957, toujours dans l'En- 
nedi. Un certain nombre d'oiseaux stationnent pendant 8 à 15 jours 
au Nord de l’Ennedi avant de poursuivre leur migration. 

Dates d'arrivée au Tchad. — Ennedi (GiLLer) : 26.9.57, 21.9.64, 
26.10.63. Abéché : 10.10.63, 28.10.64. 


Source : MNHN. Paris 
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405. Lanius collurio isabellinus (Hemp. et Ehr.) — Pie-grièche isa- 
belle. 

Il est difficile, pour qui a eu l’occasion d'observer les Pies- 
grièches isabelles et écorcheurs au Tchad, d'admettre qu'il puisse 
s'agir d’une même espèce ! Alors que collurio ne fait que passer, 
isabellinus hiverne sur tous les marécages de la zone soudanienne. 
La Pie-grièche écorcheur recherche les broussailles épaisses et 
l'ombre, la Pie-grièche isabelle se met à l'affût au sommet d’un 
arbuste ou d’une plante aquatique, etc. Elle est fort commune à 
Fort Lamy à partir du 15 décembre, à Zakouma en janvier, mais 
nous n'avons observé que le passage de printemps dans l'Est du 
Tchad. 

Une bague posée à Abéché le 11 avril 1964 ; poids 41 gr, ala 
95 mm. 


406. Lanius senator Linné. — Pie-grièche à tête rousse. 

Cette Pie-grièche est partout commune au Tehad à ses deux 
passages, mais elle n’hiverne apparemment pas en zone saharienne, 
Assez bizarrement, elle n’a pas été observée dans l’Ennedi. 

Dates d'arrivée au Ouaddaï : 10.10.63, 3.9.64 (gros passages 
pendant tout le mois d'octobre). 

Dates de départ à Abéché : 26.3.63, 3.3.64 (passages pendant 
tout le mois de mars). 

La forme L. s. badius (Hartlaub) a été obtenue à plusieurs 
reprises dans le Sud du Tchad (GROTE). 

6 bagues posées à Abéché,. 


A Abéché, les Pies-grièches paléarctiques peuvent se classer 
ainsi, dans l’ordre d’abondance au passage d'automne : 


1) Lanius nubicus très commune 2) Lanius senator commune 
3) Lanius c. collurio commune 4) Lanius minor assez commune 


A Fort Lamy on a : 


1) Lanius c. isabellinns commune 2) Lanius senator assez commune 
3) Lanius c. collurio assez commune 4) Lanius nubicus peu commune 
407. Corvinella corvina (Shaw). — Pie-grièche à longue queue ou 


Pie-grièche à bec jaune. 

Cette Pie-grièche, sédentaire et commune dans la zone souda- 
nienne du Tchad, s'avance jusqu’au 16° parallèle pendant les pluies. 
Elle vit par groupes bruyants de 3 à 8 individus dans la végétation 
dense des bords d’oueds. Elle repart vers le Sud au fur et à mesure 
de l’assèchement des mares, en novembre et décembre. 

Dates d'arrivée à Abéché : 15.7.63, 4.7.64. 


Source : MNHN. Paris 
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408. Laniarius erythrogaster Cretzchmar., — Pie-grièche à ventre 
rouge. 

Cette Pie-grièche est commune et sédentaire dans la zone sou- 
danienne du ‘lchad. En zone sahélienne, elle vit dans la végétation 
dense des rives des grands oueds, des puits et des mares, où l’on 
entend souvent son cri caractéristique. En saison des pluies, elle 
se répand un peu partout jusqu’au 16‘ parallèle. Elle se nourrit de 
toutes sortes d’insectes. 

6 oiseaux capturés au filet japonais ; poids moyen 48 gr (53/42), 
ala moyenne 106 mm (110/101). 


409. Laniarius barbarus (Linné). — Gonolek à têle jaune. 

Ce Gonolek est peu commun, mais régulièrement distribué dans 
toute la zone soudanienne du Tchad, Il recherche les peuplements 
d’épineux au bord des cours d'eau. 

MaLBRANT l’a obtenu à plusieurs reprises. 


410. Laniarus ferrugineus major (Hartl.). — Gonolek à ventre 
blanc. 
(Laniarus aethiopicus major (Hartl.)). 

Ce Gonolek est peu commun au Tchad, et il ne dépasse norma- 
lement pas le 10° parallèle vers le Nord. Nous en avons pourtant 
observé un couple dans le parc de Zakouma le 5 janvier 1965. MaL- 
BRANT l’a obtenu au Nord de Fort Archambault en janvier. 

Le chant de cette espèce est très caractéristique et particulière- 
ment sonore. 


411. Dryoscopus gambensis (Lichtenstein). — Pie-grièche cubla de 

Gambie. 

Cette Pie-grièche est assez commune dans toute la zone souda- 
nienne du Tchad, où elle vit discrètement dans les feuillages denses. 
Notre capture à Abéché (26.2.64), en pleine zone sahélienne, est net- 
tement exceptionnelle. 


412. Tchagra senegala notha (Reïichenow). — Téléphone tchagra. 

La Pie-grièche tchagra est commune et sédentaire dans les 
zones soudanienne et sahélienne du Tchad, mais elle paraît absente 
de l'Ennedi. Au Ouaddaï elle se reproduit en saison des pluies. 
Deux nids, trouvés au début de septembre, contenaient deux juvé- 
niles dépourvus de plumes. 

15 captures au filet ; poids moyen 45 gr (57/32), ala moyenne 
84 mm (87/81). 


Source : MNHN. Paris 
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413. Chlorophoneus sulfureopectus (Less.). — Pie-grièche soufrée. 

MazgranT x obtenu cette Pie-grièche aux environs de Fort 
Lamy. Cette Pie-grièche vit normalement au Sud du 9° parallèle, 
et sa présence au Tchad paraît exceptionnelle. 


414. Malaconotus blanchoti (Stephens). — Pie-grièche verte à ventre 
jaune. 

Cette Pie-grièche, qui n’avait pas encore été obtenue au Tchad, 
semble sédentaire et assez rare dans la zone soudanienne le long 
de la frontière soudano-tchadienne. C’est le Lieutenant TIPREZ qui 
l'a obtenue pour la première fois à la mare d’Agan. Nous l'avons 
retrouvée à Bali, où nous l'avons observée explorant l'écorce des 
arbres à la recherche de chenilles. Le temps nous a manqué pour 
déterminer l'aire exacte de distribution de cet oiseau au Sud du 
13° parallèle, mais on devrait le retrouver dans toutes les régions 
montagneuses et fraiches de la zone soudanienne. 


PARIDÉS 


415. Parus niger guineensis (Shelley). — Mésange noire de Guinée. 

Cette Mésange est rare au Tchad, nous ne l'avons observée avec 
certitude qu'à Zakouma, du 2 au 3 janvier 1965, et avec doute le 
27.11.64 au Bahr Azoum. Cette espèce se déplaçait toujours dans 
d’épais feuillages au sommet des grands arbres, et nous n'avons 
pu l'obtenir. MALBRANT l'a jugée assez commune dans toute la zone 
soudanienne du Tehad. Paix l'a observée à plusieurs reprises au 
Logone. 


416. Anthoscopus punctifrons (Sundevall). — Remiz à front 
ponctué. 

NigTHAMMER avait obtenu à trois reprises cette Remiz à Archéi. 
Gizzer l'avait également obtenue au Kanem le 11 octobre 1960. 
Nous l'avons observée assez communément aux abords des puits et 
des mares et dans les galeries forestières bordant les grands oueds 
dans les zones sahélienne et soudanienne. Les oiseaux fouillent les 
fleurs et les feuilles d’acacias à la recherche de minuscules insectes 
(pucerons). 

Le seul nid que nous ayons trouvé, assez semblable à celui de 
la Remiz européenne mais bien plus volumieux, contenait deux 
juvéniles à quelques jours de l’envol : c'était le 23 septembre 1964. 


417. Anthoscopus parvulus (Heuglin). — Remiz à ventre jaune. 
Nous pensons avoir observé cette espèce le 10 août 1963 à 


Source : MNHN. Paris 
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15 km au Sud-Est d’Abéché. Nous n’avons pu retrouver le spécimen 
tiré dans un fouillis végétal au bord d’une mare. Cette Remiz devrait 
être retrouvée dans toute la zone soudanienne du Tchad. 

Paix pense avoir observé cette Remiz à Fort Archambault en 
novembre 1949. 


ORIOLIDÉS 


418. Oriolus oriolus (Linné). — Loriot d'Europe. 

Cette espèce passe rapidement au Tchad à son passage d’au- 
tomne, mais elle n’a jamais été observée au passage de printemps. 

Dates d’arrivée. — Ennedi (Gizzer) : 249.57, 15.9.58, 8.9.64 
(gros passages dans la deuxième quinzaine de septembre. Ouaddaï : 
19.9.63, 27.9.64 (passages terminés dès le 30 septembre). 

GiLzer a collecté 4 juvéniles dans l’Ennedi au cours du séjour 
qu’il y fit en 1958. 

Un spécimen bagué (© adulte) à 40 km à l'Ouest de Guéréda 
le 11.10.63. 


419. Oriolus auratus Vieïllot. — Loriot doré. 

Cet oiseau vit dans la zone soudanienne du Tchad, où nous 
l'avons observé à Zakouma en janvier 1965. Il a été obtenu par 
MALBRANT près de Fort Archambault. Il nous a paru peu commun, 
sinon rare. Il ne dépasse guère le parallèle 10°30° vers le Nord. 


CORVIDÉS 


420. Corvus r. ruficollis Lesson. — Corbeau brun. 

Ce Corbeau est commun dans toute la zone saharienne du 
Tchad, mais il s’avance au Sud jusqu’au 14° parallèle, et même 
dans Abéché où nous l’avons observé à plusieurs reprises. Il est 
nettement plus abondant que Corvus albus à Bakaoré, au cœur 
du massif du Kapka. Nous l’avons observé également à Guéréda 
et à Oum Hadjer en mai 1964. 


421. Corvus albus Muller. — Corbeau pie. 

Ce Corbeau est commun dans toute la zone saharienne du Tchad 
mais il n’est le plus souvent qu’un visiteur d’été en zone saha- 
rienne. Il est très commun en saison sèche (octobre à mai) dans 
les zones soudanienne et sahélienne. A Fada, où il est très com- 
mun en saison des pluies (GILLET), nous n’en avons recensé qu’une 
trentaine en décembre 1963 et 1964. A Abéché, il y en a plus d’un 
millier qui fréquentent les dépôts d’ordures et viennent boire au 
bord des puits d'octobre à mai ; ils partent nomadiser en zone saha- 
rienne de juillet à septembre, au moment de la récolte des dattes 
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et des pluies. Beaucoup reviennent dès le 1 et surtout le 15 sep- 
tembre à Abéché. Ils se reproduisent en avril-mai, dans des épi- 
neux élevés, surtout Balanites aegypliaca. 

8 captures au filet japonais ; ala moyenne 337 mm (342/320). 


429, Rhinocorax rhipidurus (Hartert). — Corbeau à queue courte, 

Corbeau éventail. 

Ce Corbeau est assez commun dans toutes les régions monta- 
gneuses de l’Ennedi, du Kapka, du Ouaddaï, à Melfi. Aux environs 
d'Abéché deux couples se tiennent en permanence dans le massif 
du Kilingen, où on les observe souvent perchés sur quelques 
arbustes sortant des falaises. 


493. Ptilostomus afer (Linné). — Pie piapiac. 

Cette Pie ne dépasse guère le cours de la Batha vers le Nord, et 
elle n’est assez commune qu’en zone soudanienne, dans les karités 
et les palmiers doums. 

Une petite colonie d'une douzaine d'oiseaux dans le poste de 
Goz Beïda est la plus septentrionale que nous connaissions. 

Parx l’a observée communément à Moïssala et Koumra. 


STURNIDÉS 


494. Cinnyricinclus leugogaster (Gmelin). — Merle améthyste. 
Le Duc de MECKLEMBOURG a obtenu au début du siècle cette 

espèce à Melfi et Bousso. Elle doit être rare dans la zone souda- 

nienne du Tchad, et elle n’y a jamais été observée depuis. 


425. Lamprocolius chalybeus (Hemprich et Ehrenberg). — Merle 
métallique à oreillons bleus. 

Cette espèce est très commune en zone soudanienne. En zone 
sahélienne elle n’est sédentaire qu’au bord des grandes mares el 
des grands oueds. Dès les premières pluies, à la fin de juin, des 
vols considérables font mouvement vers les régions arides situées 
entre le 14° et le 16° parallèles, où ils se reproduisent. Les mouve- 
ments vers le Sud durent de septembre à novembre. 

7 spécimens obtenus au filet japonais; poids moyen 84 gr 
(92/71), ala moyenne 146 mm (150/134). 


426. Lamprocolius chalcurus (Nordmann). — Merle métallique à 
queue violette. 
Il est impossible de reconnaître au vol celte espèce des autres 
Merles métalliques à plumage bleu. Nous avons constaté sa pré- 
sence dans un de nos filets (Abéché, 9.11.63) mais nous sommes 


4 
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dans l'impossibilité de nous prononcer sur sa relative abondance 
au Ouaddaï, où il ne doit être que de passage. 


427. Lamprocolius chloroplerus (Swainson). — Merle métallique 
de Swainson. 

Comme pour Lamprocolius chalcurus, il faut avoir cet oiseau 
en mains pour le distinguer des autres Merles métalliques. Nous 
l’avons obtenu au filet japonais, au moment des passages vers le 
Sud de Lamprocolius chalybeus. I est peut-être plus commun que 
ne le laisserait penser notre unique capture (28.9.63 © juv., 12 km 
SE d’Abéché). 


428. Lamprocolius purpureus (Muller). — Merle métallique pourpré. 

Ce bel oiseau ne vit que dans la zone soudanienne du Tchad, 
où il est assez commun. Nous l'avons observé non loin de Fort 
Lamy en mars 1963, à Zakouma en janvier 1965, et probablement 
à Fort Archambault en juillet 1957. Paix l’a noté à Doba. 


429. Lamprotornis caudatus (P. L. S. Muller). — Merle métallique 

à longue queue. 

Cette espèce est commune en zone soudanienne, En zone sahé- 
lienne, elle n’est sédentaire que dans les oueds frais et au bord 
des mares. Au moment des premières pluies et jusqu’en octobre, 
on l'observe partout jusqu’au 16° parallèle Nord. Il se nourrit de 
baies et de graines. Il vit par groupes bruyants de 4 à 10 indi- 
vidus. 


430. Grafisia torquata (Reichenow). — Etourneau à poitrine 
blanche. 
Seul BLaNcou a obtenu cette espèce au voisinage de Fort 
Archambault le 31 mai 1934. Elle paraît très localisée au Tchad, 
et rare en Afrique. 


431. Onychognathus morio (Linné). — Merle métallique monta- 
gnard. 

Cet oiseau magnifique ne se trouve au Tchad que dans les mon- 
tagnes de la zone soudanienne. Nous l’avons noté à Melfi en mai 
1957, et aux environs de Goz Beida à chaque saison de l’année. 
Nous n’avons pu l'obtenir, mais le plumage de cette espèce est 
très caractéristique : la couleur noisette des ailes, et le biolope 
montagnard, ne permettent aucun doute sur l'identité de cette 
espèce. 


432. Spreo pulcher (Muller). — Merle métallique à ventre roux. 
Ce Merle métallique est très commun dans toute la zone sahé- 

lienne du Tchad, et commun en zone soudanienne. Il atteint l’En- 

nedi, où il est sédentaire et où nous avons observé une colonie 


Source : MNHN. Paris 


OISEAUX DU TCHAD 49 


d’une quinzaine de couples, au Nord de Fada en décembre 1963, 
qui semblaient nourrir des juvéniles. 

Dans la zone sahélienne, cette espèce fait une couvée en mai- 
juin, et une autre en octobre-novembre. Il construit lui-même ses 
nids au voisinage d’Abéché, mais des colonies mixtes avec Lam- 
procolius chalybeus ne sont pas rares. 

14 captures au filet japonais ; poids moyen 58 gr (70/51), ala 
moyenne 111 mm (118/102). 


433. Buphagus africanus Linné. — Etourneau pique-bœuf. 

Le Pique-bœuf est très commun en zone soudanienne, mais peu 
commun en zone sahélienne pendant la saison sèche. En saison 
des pluies on l'observe partoul. Il n’est grégaire qu'en saison sèche, 
mais on peul les observer assez loin de lous troupeaux. Nous en 
avons observé explorant des trous d’acacias scorpioides à tous les 
mois de l’année, sans avoir d’autre indice de nidification. 


ZOSTEROPIDÉS 


434. Zosterops senegalensis Bonaparte. — Oiseau lunette du Séné- 
gal. 

Cette espèce vit par petits groupes dans les hautes frondaisons 
où elle recherche de minuscules insectes. Elle esl assez commune 
en zone soudanienne mais nous l'avons observée au Kilingen, près 
d’Abéché, dans un biotope à Terminalia. S'agirait-il d’une popula- 
tion relictuelle ou de migrateurs — nous n'avons pu le préciser ? 
Il y en avait deux groupes de 3 à 8 oiseaux pendant lout l'été 1964. 


NECTARINHDÉS 


435. Nectarinia pulchella (Linné). — Souimanga vert doré. 

Ce Nectaridé est partout commun au Tchad, dans les zones 
soudanienne et sahélienne. Il est assez commun à Fada et dans 
l’Ennedi. Le mâle commence sa mue au début de mai, et est en 
plumage nuptial du début de juillet à la fin d'octobre. Le nid est 
en forme de bourse, les pontes comprennent deux œufs. Nous avons 
trouvé des nids contenant des jeunes dès le 20 juillet 1963, et jus- 
qu’à la fin août. Le cri est un « tit lil tit » très rapide. Cette espèce 
se nourrit de pucerons et de chenilles autant que du nectar qu’elle 
recherche dans les acacias en particulier, 

10 captures au filet japonais ; poids moyen 6,5 gr (9/5), ala 
moyenne 56 mm (59/53). 


436. Hedydipna platura (Vieillot). — Souimanga nain à longue 
queue. 
Ce Nectaridé est bien plus commun en zone sahélienne, et sur- 


Source : MNHN. Paris 


50 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


tout dans l’Ennedi, qu'en zone soudanienne où il doit disparaître 
vers le 10° parallèle. Dans l'Est du Tchad, on trouve la forme Hedy- 
dipna platura metallica (Lichtenstein) dans l'Ouest la forme Hedy- 
dipna p. platura (Wieillot). Bien que RECEVEUR ait obtenu en 1946 
la forme platura à Fada, il est vraisemblable que la forme metal- 
lica ne dépasse pas à l'Ouest le 19° méridien, et que la forme type 
est exceptionnelle à l'Est du 19° méridien. 

Ce Souimanga se nourrit du nectar des fleurs des Acacias, de 
Faidherba albida, et de Calotropis procera (GILLET). 

6 captures au filet japonais ; poids moyen 7 gr (9/4,5), ala 
moyenne 53 mm (58/45). 


437. Cinnyris cupreus (Shaw). — Souimanga cuivré. 

Paix et MaLBRANT signalent ce Souimanga de Doba où il atteint 
certainement sa limite septentrionale. Bien qu’il n’ait été observé 
que dans cette localité, ce Souimanga devrait être assez commun 
au Sud du 9° parallèle, à en juger par nos observations au Came- 
roun, très près de la frontière du Tchad. 


438. Cinnyris oseus decorsei Oustalet. — Souimanga de Decorse. 

Ce Souimanga a été initialement décrit de la région du lac 
Tchad. Là encore, il est difficile d'apprécier aujourd’hui ce que 
l’on entendait au début du 20° siècle par les environs du lac Tchad ! 
Cette espèce n’a pas été observée récemment au Tchad. 


439. Cinnyris venustus (Shaw et Nodd.). — Souimanga à ventre 
jaune. 

Ce Souimanga est rare au Tchad, et nous ne l'y avons jamais 
observé. MALBRANT le signale du lac Tchad et de Bousso. BLANCOU 
l’a obtenu au Salamat. Paix l’a observé à Fort Archambault le 
13 novembre 1949. 


440. Cinnyris chloropygius orphogaster Reichenow. — Souimanga 

à ventre gris. 

CaRPENTER et EDMOND-BLANG ont obtenu ce Souimanga à Fort 
Archambault le 13 mars 1948. Cette espèce doit être absolument 
exceptionnelle au Tchad, son habitat normal s'étendant du Congo 
à l’Ouganda. 


441. Chalcomitra senegalensis acik (Hartmann). — Souimanga à 
poitrine écarlate. 

Ce Souimanga est rare au Tchad, et nous ne l’avons observé 
qu’à Fort Archambault (mars 1956 ; juin, juillet 1957) et à Fort 
Lamy (mars 1963). Paix l’a observé à Moundou. 

D'après MaLBraNT, il serait régulièrement distribué dans toute 
la zone soudanienne du Tchad. 
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449, Cyanomitra olivacea (Smith). — Souimanga olivâtre. 

DraGEsco a trouvé cette espèce commune dans les buissons, 
sur les bords du Chari, près de Douguia. Elle n’avait pas encore 
été signalée au Tchad. 


443. Anthreples longuemarei haussarum Neuman. — Souimanga à 
dos violet. 

GrorE a signalé ce Souimanga du bassin du Chari et du lac 
Tchad. Cette espèce doit être là absolument exceptionnelle, et on 
ne l’observe normalement qu’au Sud du Tehad, en R.C.A. et jus- 
qu’en Ouganda. 


PLOCÉIDÉS 


444. Bubalornis albirostris (Vieillot). — Alecto à bec blanc. 

Cet oiseau est assez commun dans toute la zone sahélienne du 
Tchad, y compris l'Ennedi. Vers le Sud il s’avance au moins jus- 
qu'au 11° parallèle. Cette espèce recherche la proximité de grandes 
prairies ou de goz cultivés, où elle se nourrit des graines jonchant 
le sol. Paix a observé cette espèce jusqu'à Moïssala au Sud. 

Pour nicher, GILLEr a remarqué une vive attirance de cette 
espèce pour les Acacia albida ; les Alectos nous ont paru se repro- 
duire en saison des pluies mais nous n’avons jamais pu atteindre 
un de leurs nids, toujours situés sur des épineux très élevés. 


445. Plocepasser superciliosus (Cretzchmar). — Moineau tisserin. 

Ce Moineau vil dans les éboulis rocheux parsemés d'arbres, à 
une altitude inférieure à 600 m. Il est assez commun dans les bio- 
topes favorables des zones sahélienne et soudanienne. Il est absent 
de l’'Ennedi. 


446. Passer molitensis cordofanicus Heuglin. — Moineau du Kor- 
dofan. 

Ce Moineau est très commun dans une région limitée à l'Ouest 
par Iriba, le Kapka, Biltine, Oum Hadjer, Am Dam. 11 semble dis- 
paraître vers le 12° parallèle. La reproduction a lieu pendant les 
pluies de juin à septembre. Le nid, gros et volumineux, est placé 
sur un acacia de taille médiocre. Il a la forme d’une saucisse, et un 
couloir d'entrée de 20 à 30 em au moins précède l'emplacement des 
œufs. Il a un aspect peu soigné, et est construit en paille sèche et en 
brindilles. Les pontes de 4, 5 et 6 œufs sont les plus fréquentes, 
mais nous avons trouvé 9 œufs dans un nid ! Cette espèce n'avait 
pas encore été capturée au Tchad et manquait dans les collections 
du Muséum. 
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447. Passer simplex (Lichtenstein). — Moineau du désert. 

Cette espèce ne se trouve que dans la zone saharienne, l’Ennedi 
exclu. Elle recherche en particulier les plaines sablonneuses et est 
commune à Largeau. Toutefois Tiprez l’a trouvée abondamment 
à Ounianga Kébir, au bord des lacs saumâtres. RECEVEUR l’a 
obtenue 200 km à l'Ouest de Fada, au Nord du Mortcha. 


448. Passer hispaniolensis (Temminck). — Moineau espagnol. 

La présence de ce Moineau paléarctique n’était pas soupçonnée 
au Tchad. Nous l'avons obtenu à Fada à deux reprises le 
7 décembre 1963, et avons observé le lendemain cinq oiseaux de 
la même espèce. Il faut donc admettre que cette espèce peut tra- 
verser en petit nombre le Sahara et atteindre au Sud le 17° parallèle 
au moins. 


449. Passer griseus (Vieillot). — Moineau gris africain. 

Ce Moineau est très commun dans les zones sahélienne et sou- 
danienne du Tchad, l’'Ennedi compris. Il se reproduit surtout en 
saison de pluies, mais on observe des pontes à tous les mois de 
l’année. Il est très anthropophile et on l’observe dans toutes les 
agglomérations. 

127 captures au filet ; poids moyen 29 gr (41/23), ala moyenne 
83 mm (91/78). 


450. Auripasser luteus (Lichtenstein). — Moineau doré. 

Ce Moineau est très erratique. Il est très commun dans la zone 
sahélienne pendant la saison sèche ; il se rassemble alors en bandes 
énormes autour des mares. En mai, il s’avance dès les premières 
pluies dans la zone saharienne et il dépasse probablement l’Ennedi 
vers le Nord. GizLer l’a observé au Nord de l’Ennedi en août, et l’a 
collecté le 18 octobre 1958 à Biliharo. 

9 captures au filet ; poids moyen 14 gr (16/12), ala moyenne 
65 mm (72/60). 


451. Petronia dentata (Sundevall). — Petit Moineau soulcie. 

Cette espèce, commune en zone soudanienne du Tchad, est uni- 
quement migratrice en zone sahélienne où elle vient se reproduire 
pendant les pluies. Elle y est alors très commune. Elle vit dans la 
végétation dense au bord des oueds. 

Dates d'arrivée à Abéché : 15.7.63, 7.7.64 (gros passages dans 
la 2° quinzaine de juillet. 

Dernières observations : 6.10.63, 14.10.64 (gros passages dans 
la 2° quinzaine de septembre). 
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452. Gymnoris pyrgita (Heuglin). — Soulcie du Soudan. 

Ce Moineau vit dans la végétation épaisse qui s'accroche sur les 
dalles rocheuses des massifs montagneux du Ouaddaï. Il y est peu 
commun, mais régulièrement distribué partout où l'altitude dépasse 
600 m. Ses mœurs nous ont paru très semblables à celles du 
Soulcie européen. Cette espèce n'avait pas encore été collectée au 
Tchad. 


453. Sporopipes frontalis (Daudin). — Tisserin à front pointillé. 

Cette espèce est très commune dans toute la zone sahélienne du 
Tchad, l’Ennedi compris. Elle est régulièrement distribuée, mais 
moins abondante dans la zone soudanienne. Ces oiseaux construi- 
sent des nids en paille d'aspect très négligé, en forme de boule, 
qu’ils utilisent comme dortoir pendant toute l'année, mais nous 
n'avons jamais trouvé d'œufs ou de juvéniles. 

77 captures au filet japonais ; poids moyen 18 gr (23/14), ala 
moyenne 68 mm (78/63). 


454, Ploceus cucullatus (Muller). — Tisserin gendarme ou Tisserin 
des villages. 

Cette espèce est très commune dans la zone soudanienne, com- 
mune aux abords des agglomérations et des mares en zone sahé- 
lienne. Elle est absente de l’Ennedi. La mue prénuptiale commence 
dés le début d'avril à Abéché, et dure un mois. La mue post-nuptiale 
commence au début de septembre, et en octobre les oiseaux sont 
en plumage internuptial. La reproduction semble n’avoir lieu qu’en 
juillet et août. A Fort Lamy cette espèce est un véritable fléau, 
comme les Quelea au Sénégal. 

231 captures au filet ; poids moyen 38 gr (45/29), ala moyenne 
88 mm (98/80). 


455. Ploceus heuglini neglectus Neumann. — Tisserin masqué de 
Heuglin. 
Ce Tisserin a été obtenu par MaLsranT au bord du lac Tchad, 
à Fort Lamy et à Bongor. Malgré plusieurs centaines de captures 
de Tisserins en zone soudanienne, nous n'avons pu le retrouver. 
Cette espèce doit être rare, et ne dépasse normalement pas le 
9° parallèle vers le Nord, au Tchad du moins. 


456. Ploceus vitellinus (Lichtenstein). — Tisserin vitellin ou Tisse- 
rin à tête rousse. 
A en juger par les captures de mâles en plumage nuptial, seul 
ce Tisserin est commun dans la zone sahélienne du Tchad, et il 
serait absent de l'Ennedi. Nous ne l’avons pas observé en zone sou- 
danienne : il est en mue prénuptiale dès le mois de juin, et le plu- 
mage nuplial est acquis pour l’ensemble des populations en juillet. 
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La mue post-nuptiale commence au début d’octobre et est terminée 
vers le 15 novembre. 

La reproduction a lieu en saison des pluies, en colonies lâches ; 
le plus souvent le nid est placé au-dessus de l’eau ou d’une mare. 
La confection des nids commence à proximité d’Abéché au début 
d’août et dure dix jours. Les pontes commencent dans la 2° décade 
d’août et les œufs sont couvés 13 ou 14 jours. Les jeunes restent 
deux semaines au nid. Les pontes comprennent 3 œufs en général 
blanc rosé ou verdâtre, avec des taches rouille. 

Cette espèce semble sédentaire au Ouaddaï. 

123 captures : poids moyen 20 gr (23/15), ala moyenne 69 mm 
(76/65). 


457. Ploceus luteolus (Lichtenstein). — Tisserin à bec grêle. 

Cette espèce est assez commune dans les zones sahélienne et 
soudanienne du Tchad, l’Ennedi compris. La mue prénuptiale com- 
mence dès le 15 mars, et elle est achevée dès le 14 avril. On com- 
mence à trouver des nids au début de juillet, et les premières 
pontes (2 ou 3 œufs) ont lieu vers le 10 juillet. La mue post-nuptiale 
commence au début d'octobre et est terminée à la fin du mois. 

42 captures au filet ; poids moyen 12,5 gr (18/10), ala moyenne 
61 mm (67/57). 


458. Ploceus melanocephalus (Linné). — Tisserin à tête noire du 

Niger. 

Cette espèce a été assez rarement obtenue au Tchad. MALBRANT 
a observé la forme PI. mela. capitalis (Latham) sur la rive Sud du 
lac Tchad et à Fort Lamy ; DRAGEsco l’a observée à Douguia. Nous 
avons obtenu à deux reprises des juvéniles dont il est impossible 
de déterminer la sous-espèce, dans l’Est du Tchad ; nous n’y avons 
jamais observé d’adulte en plumage nuptial. 


459. Quelea quelea (Linné). — Mange-mil ou Travailleur à bec 
rouge. 

Cette espèce est sédentaire et extrêmement commune dans toute 
la zone soudanienne du Tchad, où elle est un véritable fléau 
pour toutes les cultures de mil. Elle ne s’avance en zone sahélienne 
que pendant les pluies, pour en repartir en décembre et janvier, 
mais elle y est peu commune. Quelques individus parviennent 
même à subsister toute l’année dans Abéché, mais il s’agit certai- 
nement d'individus échappés de volières, 

Dates d’arrivées à Abéché : 29.5.63, 1.6.64 (gros passages en 
juin. 

Gros départs en décembre et janvier. 

Cette espèce tente de construire des nids vers le 15 juillet, mais 
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presque tous sont pillés par Micronisus gabar, qui gobe les jeunes 
et les œufs. La mue prénuptiale a lieu en avril, la mue post-nuptiale 
en novembre au Ouaddaï. 

43 captures à Abéché ; poids moyen 18 gr (20/16), ala moyenne 
68 mm (72/64). 


460. Euplectes orix (Linné). — Ignicolore. 

Cette espèce est aussi abondante que Quelea quelea dans l'Est 
de la zone soudanienne et y commet autant de dégâts. En zone 
sahélienne, nous avons noté les arrivées vers Abéché le 20.7.63 et 
le 7.7.64. Les départs ont lieu en octobre. Les mâles sont en plu- 
mage nuptial dès le 1° août, maïs les pontes n'ont lieu qu’au début 
de septembre dans deux biotopes très différents : soit dans les 
champs de mil d’une hauteur supérieure à 1,8 m, soit dans les peu- 
plements denses de Kascia boscia, à 1 m au-dessus du sol environ. 
Le nid a la forme d’une bourse très sommaire, liée à 3 ou 4 tiges, 
et contient 3 œufs d’un joli bleu verdâtre. Le cri de cette espèce 
est assez métallique, et peut s’exprimer par des « tititi - tiup tiup - 
tip tip ». 

Dans l’Ouest du Tchad cette espèce est commune, mais n’est 
pas un fléau. 

51 captures à Abéché ; poids moyen 15 gr (17/12), ala moyenne 
60 mm (65/55). 


461. Euplectes hordacea (Linné). — Monseigneur ou Euplecte à 
tête rouge. 

MaALBranT à obtenu ce Plocéidé à Bousso. DRaGEsco l’a observé 
communément à Douguia. D’après Anna, le Monseigneur atteint sa 
limite Nord vers le 11° parallèle dans le Salamat. Paix l’a trouvé 
assez commun au bord du Logone, entre Moundou et Doba. 


462. Euplectes afra (Gmelin). — Worabée, ou Euplecte à tête jaune. 

Cette espèce est assez commune dans la zone soudanienne du 
Tchad au bord des marécages et des rivières. En zone sahélienne, 
c'est un rare visiteur d'été, que nous avons observé çà et là (Kan- 
darang, mare à Bourgeois, mare de Facha, Guéréda). Le vol du 
mâle en plumage nuptial, assez semblable à celui d’un gros bour- 
don, est très caractéristique. 


463. Coliuspasser macrourus (Gmelin). — Veuve à dos d'or. 

Cette Veuve vit dans le Sud de la zone soudanienne du Tchad. 
Elle ne dépasse pas vers le Nord Bousso et Ba-Illi, soit sensible- 
ment le parallèle 10°30°. Elle vit en bandes bruyantes d’une dizaine 
d'individus, dans les hautes herbes dont elles décortiquent les 
graines. Ces bandes ne comportent qu’un ou deux mâles et l'espèce 
a certainement des mœurs polygames. 
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8 captures ; poids moyen 25 gr (27/21,5), ala moyenne 76 mm 
(83/72). 


464. Spermestes cucullatus Swainson. — Spermètre à capuchon. 

Cette espèce est assez commune et sédentaire en zone souda- 
nienne. On observe des groupes de 5 à 20 individus qui explorent 
les grandes graminées sans s’écarter beaucoup des points d’eau ; 
le Bahr Azoum, le Bahr Sara, puis le cours du Chari, la rive Nord 
du Lac, marquent la limite Nord de cette espèce. 


465. Euodice cantans (Gmelin). — Bec d’argent. 

Le Bec d'argent est commun dans toute la zone sahélienne du 
Tchad ; nous l'avons obtenu à Fada, GILLET auprès de la plupart 
des mares de l'Ennedi. En sone soudanienne, il nous a paru peu 
commun. 

Il se reproduit d'octobre à avril, c’est-à-dire pendant la saison 
la plus sèche de l’année au Ouaddaï. Nous avons trouvé une ponte 
de 5 œufs le 15 avril à Abéché ; le nid était placé dans le toit de 
chaume d’une case africaine. Les nids trouvés en novembre, 
décembre, janvier, avaient la forme des nids de Tisserins (bourses 
avec un tuyau d’entrée) et étaient pendus à l'extrémité de branches. 
Les Becs d’argents sont assez grégaires, mais ne semblent guère 
se mêler à d’autres espèce 

36 captures au filet ; poids moyen 12 gr (14/10), ala moyenne 
55 mm (66/51). 


466. Clylospiza monteiri (Hartlaub). — Bengali tacheté à ventre 
Toux. 
Ce Bengali, capturé par Boyp ALEXANDER sur le Chari au Sud 
de Fort Archambault, est certainement exceptionnel au Tchad. Son 
habitat normal ne dépasse guère le 8° parallèle vers le Nord. 


467. Amadina fasciata (Gmelin). — Cou coupé. 

Cette espèce, assez rare en zone soudanienne, est commune et 
sédentaire en zone sahélienne, y compris l’'Ennedi. Elle se mêle à 
des bandes de granivores qui comprennent en particulier Ploceus 
vitellinus, Ploceus luteolus, Uraeginthus bengalus, Sporopipes fron- 
talis, et qui vont en commun pâturer dans les champs de mil et 
boire. Cette espèce semble surtout parasiter les nids de Ploceus 
luteolus. 

95 captures à Abéché ; poids moyen 18 gr (23/15), ala moyenne 
66 mm (70/61). 


468. Ortygospiza atricollis (Vieillot). — Astrild caille à gorge noire. 
BoyD ALEXANDER a collecté cette espèce au bord du lac Tchad, 
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mais elle devrait être répandue dans toute la zone soudanienne du 
Tchad au bord des marécages et cours d’eau. 

C'est une espèce discrète que nous n'avons jamais observée. 


469. Pytilia hypogrammica Sharpe. — Pytilic à ailes jaunes. 

Cet oiseau, capturé par Boyp ALExANDER sur le Chari au voisi- 
nage de Fort Archambault, est probablement exceptionnel au 
Tchad. Son habitat normal, au Sud du 8‘ parallèle, est la R.C.A. 
et le centre du Cameroun. 


470. Pytilia melba citerior Strickland, — Beaumarquel. 

Cette espèce, commune dans toute la zone $Sahélienne, existe 
dans l’'Ennedi où nous l’avons observée le 4 décembre 1963. Elle 
esi rare en zone soudanienne. Nous avons remarqué que le Beau- 
marquet recherche les peuplements de Boscia senegala aux envi- 
rons des oueds. Il vit par petits groupes de 4 à 5 individus. Bien 
que cette espèce soit abondante au Ouaddaï, nous n’avons jamais 
observé sa reproduction. 

34 captures ; poids moyen 13,5 gr (17/10), ala moyenne 57 mm 
(60/55). 


471. Lagonisticta coerulescens (Vieillot). — Bengali gris-bleu. 

Cet oiseau atteint dans la zone soudanienne du Tchad sa limite 
Est. Il ne semble pas dépasser le 18° méridien vers l’Est. MALBRANT 
l'a obtenu à Fort Lamy et Massenya, Boyn ALEXANDER à Niellim. 
Nous ne l'avons jamais observé. 


472. Lagonisticta senegala (Linné). — Sénégali amarante. 

Cette espèce est très commune en zone soudanienne, assez com- 
mune en zone sahélienne, mais elle paraît absente de l’Ennedi. 
Nous n'avons trouvé qu’un seul nid, en août, dans une touffe 
d'Aristida. Le Sénégali amarante ne s'éloigne guère des points d'eau 
et de l'ombre. 

57 captures à Abéché ; poids moyen 8,5 gr (10/6), ala moyenne 
49 mm (52/47). 


473. Estrilda troglodytes (Lichtenstein). — Astrild cendré. 

Cette espèce est très commune en zone soudanienne. En zone 
Sahélienne elle est assez rare, arrivant vers le 10 juillet pour repar- 
tir vers le Sud en octobre. Quelques bandes peuvent subsister toute 
l’année au bord de la Batha. 

6 captures à Abéché ; poids moyen 7,5 gr (8/6,5), ala moyenne 
49 mm (50/48). 
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474. Estrilda melpoda tschadensis Grote. — Astrild à joues oranges. 

Cette espèce ne semble guère s’écarter des abords du lac Tchad, 
et sa limite Nord semble passer par Fort Lamy, Massaguet, Mas- 
sakory. Elle n’est pas rare dans les hautes herbes et les marécages 
qui bordent le Chari, et les jeunes Africains en vendent fréquem- 
ment à Fort Lamy. 

Paix l'a vue en petites bandes à Baïbokoum en janvier-février 
1946. 


475. Uraeginthus bengalus (Linné). — Cordon bleu. 

Le Bengali cordon bleu est commun dans les zones sahélienne 
et soudanienne du Tehad. GILLET l’a observé à Fada. Cette espèce 
se reproduit uniquement en saison des pluies. Le nid, en forme de 
coupe grossière, est construit en brindilles et herbes sèches, La 
ponte est de 5 à 6 œufs, blancs. Le cordon bleu nous a paru par- 
tout sédentaire. Très sociable, il se mêle à toutes sortes d’autres 
espèces pour pâlurer dans les champs de mil et aller s’abreuver. 

163 captures à Abéché ; poids moyen 9,5 gr (13/8), ala moyenne 
51 mm (54/48). 


476. Hypochera chalybeata neumanii Alexander. — Combassou 
bleu. 
(Hypochera ultramarina neumaniüi Alexander). 

Beaucoup d'auteurs semblent s'être ingéniés à compliquer la 
systématique des Combassous. Toutes les distinctions entre la plu- 
part des espèces décrites nous ont toujours paru des plus subtiles ; 
les Combassous du Tchad nous semblent appartenir à une seule 
et même espèce, d'Abéché à Fort Lamy. 

Les Combassous sont assez communs en zone sahélienne et en 
zone soudanienne, jusqu’au 11° parallèle au moins. En plumage 
internuplial, il est facile de confondre à vue cette espèce avec les 
différentes Euplectes, ou des juvéniles de Steganura : peut-être 
atteint-elle l'extrême Sud du Tchad, mais elle doit y être rare. 
La mue pré-nupliale commence en juillet, et se termine vers le 
15 août. Nous avons obtenu un mâle en plumage de noce le 21 jan- 
vier 1965, mais la mue post-nuptiale commence vers le 15 novembre 
en général. 

Paix a observé cette espèce à Moundou et Doba. 

27 captures à Abéché ; poids moyen 11 gr (13/6), ala moyenne 
60 mm (64/58). 


477. Vidua macroura (Pallas). — Veuve dominicaine, 

La Veuve dominicaine est un hôte commun de la zone souda- 
nienne. En zone sahélienne c’est un visiteur d'été, peu commun, 
qui arrive dans la deuxième quinzaine de juillet pour repartir 
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dans la dernière semaine. Nous avons eu la surprise d'observer un 
mâle de cette espèce à Fada en décembre 1964 ! S'agissait-il d’un 
oiseau échappé de cage ? 

Autre capture : 28.9.64, Abéché, ©, poids 12 gr, ala 69 mm. 


478. Steganura orientalis (Heuglin). — Veuve à collier d'or. 

Cette espèce est très commune au Ouaddaï et dans l'Est du 
Tchad, mais elle est peu commune dans l'Ouest. Elle est commune 
dans l’Ennedi en saison des pluies, mais elle est absente des régions 
sahariennes. A notre avis, bien que nous n'en ayons pu obtenir 
la preuve, cette espèce doit parasiter les Fréngillaria tahapisi et 
Passer griseus. Nous avons fréquemment observé des juvéniles de 
Veuve à collier d’or avec des familles de Moïneaux africains et de 
Fringillaires. Ces deux espèces se reproduisent en saison sèche et 
fraîche, c’est-à-dire au moment où les juvéniles de Steganura orien- 
talis sont particulièrement abondants, Le juvénile est d’abord gris 
souris uniforme. Un mois plus tard, il prend la livrée de la femelle 
adulte. Les mâles subissent la mue prénuptiale en mai, et la plu- 
part sont en beau plumage dès le 15 juin. La mue post-nuptiale 
a lieu en général en novembre au Ouaddaï, mais nous avons obtenu 
un adulte en plumage de noce le 17 janvier 1965. 

139 captures à Abéché ; poids moyen 17 gr (19/14), ala moyenne 
75 mm (84/64). 


FRINGILLIDÉS 


479. Bucanetes githaginea zedlitzi (Neumann). — Bouvreuil githa- 
gine. 

Au Tchad, cet oiseau saharien ne semble vivre qu’au Tibesti et 
dans le Borkou jusqu'à Largeau. Il est absent de tout le massif 
de l’'Ennedi. Il est commun dans les jardins de Faya Largeau, où 
RECEVEUR l’a obtenu. Nous l'avons noté à Bardaï en juillet 1957, 
et il ne nous y avait pas semblé rare. Il existe également au Nord 
de l'Ennedi, au Mourdi et dans les Erdis. 


480. Serinus mozambicus barbatus (Heuglin). — Serin à front jaune. 

Ce Serin vit dans la zone soudanienne du Tchad, où il est par- 
tout assez rare. Nous ne l'avons observé au Salamat, à Am Timam 
et Zakouma, mais il est signalé de toutes les régions voisines du 
Chari et du lac par MarBranr. Le Serin à front jaune recherche 
les jardins humides, les fourrés au bord de l’eau, et il est assez 
anthropophile. 


481. Serinus leucopygius (Sundevall). — Serin à croupion blanc. 
Cette espèce est très commune dans les zones soudanienne et 
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sahélienne du Tchad ; nous l’avons obtenue à deux reprises à 
Fada le 4 décembre 1963 ; il est curieux qu'aucun des auteurs qui 
se sont intéressés à l’Ennedi n'aient signalé cette espèce qui y est 
commune. À Abéché cette espèce pullule, et nous l’avons capturée 
plus de 500 fois en un an dans un seul filet. En octobre certains 
spécimens sont leintés de jaune, mais cette couleur doit provenir 
du pollen des mimosas. Le Serin à croupion blanc se reproduit en 
saison de pluies. Le nid, petite coupe soignée, esl camouflé dans 
une épaisse branche d’acacia. La ponte comprend trois œufs. La 
construction du nid dure au moins huit jours, la couvaison douze 
jours. Les premières plumes apparaissent dix jours après l’éclo- 
sion, et l'oisillon en est recouvert le 14° jour. Il s'envole le 16° jour. 

Pour 100 oiseaux : poids moyen 10,5 gr (8/16), ala moyenne 
635 mm (54/68). 


EMBÉRIZIDÉS 


482. Emberiza forbesi nigeriae Bann el Bates. — Bruant à ventre 
jaune. 

Bien qu'il ait été obtenu à Bongor par MaLBranT et à Dam- 
raou (GROTE), ce Bruant n’est assez commun qu’au Sud du 10° paral- 
lèle. I vit dans les hautes herbes et les buissons bas au bord des 
mares et fleuves africains, mais il doit y être peu abondant, et 
nous ne l'avons jamais observé. 


483. Emberiza flaviventris Slephens. — Bruant à poitrine dorée. 

Le Bruant à poitrine dorée est commun dans la zone sahélienne 
du Tchad, et assez commun en zone soudanienne, jusqu'au 
11° parallèle, A Abéché, il paraît plus abondant en juillet, sans 
qu’il soit possible d'affirmer si cette espèce effectue des mouve- 
ments vers le Nord à cette saison. Il vit dans les collines pierreuses 
recouvertes d'une végétation assez clairsemée. 

5 captures au filet ; poids moyen 16,5 gr (19/14), ala moyenne 
75 mm (79/69). 


484. Emberiza hortulana Linné. — Bruant ortolan. 

L’Ortolan est certainement rare et discret lors de ses passages 
au Tchad, Il n'a été signalé qu’à deux reprises dans ce territoire : 
MALBRANT l’a obtenu à Melfi le 8 mars 1937. Jany l’a observé dans 
le Serir Tibesti à la fin de mars. Nous n’avons jamais pu l’observer 
dans l'Est du Tchad. 


485. Emberiza caesia Cretzchmar. — Bruant cendrillard. 


Nous avons capturé dans l’Abéché le 11 janvier 1963 un mâle 
adulte de Bruant cendrillard. Cette espèce hiverne régulièrement 
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au Soudan, mais il s’agit là de la première capture au Tchad. 
L'oiseau pesait 14 gr, son aile mesurait 84 mm. Nous avons pu en 
obtenir une très bonne photo. Il est probable que cette espèce doit 
atteindre vers le 20° méridien sa limite Ouest en période de migra- 
tion. 


486. Emberiza cia Linné. — Bruant fou. 

Dans le filet où nous avons capturé Emberiza coesia se trouvait 
également un juvénile de Bruant fou. La présence de cette espèce, 
sédentaire dans toute l’Europe, est absolument anormale au Tchad. 
Sans doute s'agit-il d'un juvénile qui a élé entraîné par une tem- 
pête et s’est retrouvé mêlé à d’autres espèces migratrices. Toute- 
fois, BLONDEL avait déjà observé des mouvements de cette espèce 
dans les monts des Ksours (passage prénuptial). 


487. Fringillaria tahapisi goslingi Alexander. — Bruant où Frin- 
gillaire cannelle. 

A l'Est du 19° méridien, cette espèce est partout commune dans 
les zones soudanienne et sahélienne. Elle est absente de l’Ennedi. 
A Abéché nous avons capturé plus de 400 de ces Fringillaires en 
un an, et avons arrêlé nos mesures sur cette espèce à ce moment- 
là! Le Bruant cannelle se reproduit en saison sèche et fraîche 
(novembre à mars) dans des trous de rochers, à terre, où à l’abri 
d’une touffe d'herbe. Le nid est une coupe soignée, en paille et 
crin, qui contient 2 ou 3 œufs très semblables à ceux d’Embe- 
riza cia. 

Poids moyen 13 gr (16/11), ala moyenne 72 mm (81/68). 


488. Fringillaria striolata (Lichtenstein). — Bruant ou Fringillaire 
strié. 
Cette espèce se trouve au Tchad sous deux formes distinctes 
occupant des habitats très différents : 


1) Fringillaria striolata saharae (Levaillant) qui est un hôte 
commun de la zone saharienne, de l’Ennedi, où il vit dans les 
rochers et les agglomérations. 

2) Fringillaria striolata furensis (Lynes) qui vit dans les parties 
montagneuses de l'Est du Tchad, à une altitude supérieure à 
700 m ; le 20° méridien semble la limite Ouest de cette sous-espèce. 
Cette forme n'avait pas encore été collectée au Tchad. Au Kilin- 
gen, très près d’Abéché, elle a sensiblement les mêmes mœurs que 
Fringillaria tahapisi et on peut observer des bandes comprenant 
ces deux espèces, qui explorent les crevasses des rochers, les gra- 
minées et vont s’abreuver ensemble. 
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OISEAUX DONT LA PRESENCE EST PROBABLE AU TCHAD 


Nycticorax leuconotus (Wagler). — Héron nocturne à dos blanc. 
Ce petit Héron est connu au Nigéria. On le trouvera certaine- 
ment un jour ou l’autre sur la rive tchadienne du Lac. 


Alectoris barbara (Bonnaterre). — Perdrix Gambra. 

Cette Perdrix a été signalée au Tibesti par DALLONI. LAFERRÈRE 
a retrouvé en 1959-60 A. b. duprezi (Lavauden) au Tassili des 
Ajjers. On ne peut écarter a priori la présence d’une population 
relictuelle au Tibesti : ce massif n’a été prospecté que par endroits 
et épisodiquement. 


Charadrius pecuarius Temminck. — Pluvier pâtre. 
Cette espèce a été signalée du Nigéria sur les bords du 
lac Tchad. 


Porzana marginalis (Hartlaub). — Marouette d'Afrique. 
Cette espèce a été collectée au Soudan et au Nigéria très près 
du Tchad. 


Crecopsis egregia (Peters). — Râle des prés africain. 

Cette espèce a été obtenue par Lynes à Zalingei au Soudan. 
Sa présence est des plus probables au bord des mares de Tizi et de 
Nzili que nous n’avons pu prospecter (Sous-préfecture de Goz 
Beïda). 


Centropus monachus Rüpp. — Coucal de Grill. 

La présence au Tchad de cette espèce aux environs du Lac 
est possible. Une observation ancienne de PÉCAUD n’est étayée d’au- 
cune capture récente. 


Caprimulqus europeus L. — Engoulevent d'Europe. 

Dracesco indique que cette espèce est très commune au Tchad, 
et que Macrodipteryx longipennis est rare jusqu’en mai. A notre 
avis, il y a eu confusion avec des Engoulevents à balancier en plu- 
mage posi-nuptial. Il n’en reste pas moins vrai que l’on devrait 
découvrir un jour ou l’autre, au moment des passages (août, sep- 
tembre et mars ?) l’Engoulevent d'Europe au Tchad. Nous n’avons 
jamais pris dans nos filets que Scotornis climaturus et Macrodip- 
teryx longipennis, aux époques que nous pensions favorables, et 
nous n'avons jamais aperçu sur les pistes, la nuit, Caprimulqus 
europeus. 


Mirafra africana kurrae Lynes. — Alouette à nuque rousse. 
Cette espèce a été collectée au Djebel Mara (Soudan) et par 
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Bares sur le plateau Bauchi (Nigéria). On devrait la retrouver 
sur les sommels du Guéra, le long de la frontière soudano- 
tchadienne au Sud du 13° parallèle. 


Mirafra fischeri furensis Lynes. — Alouette de Fischer. 
Cette Alouelte, connue du Darfour, devrait être retrouvée 
dans les régions de Goz Beida, Mongororo, Harazé, Mangueigne. 


Melocichla mentalis adamauae Reichenow. — Cisticole à mous- 
taches noires. 
Cette grande Fauvette devrait être retrouvée au Mayo-Kebbi : 
elle est très abondante au Cameroun, très près de la frontière tcha- 
dienne, non loin de Pala. 


Luscinia luscinia. — Rossignol progné. 

Nous avons oblenu un Rossignol le 7.11.64, non loin d’Abéché, 
dont la formule alaire correspondait à celle de Luscinia luscinia 
(ala : 94 mm; poids : 24 gr) mais le spécimen semble avoir été 
égaré par la poste et n’être jamais parvenu au Muséum. 


Cisticola cantans (Heuglin). — Cisticole chanteur. 

Ce Cisticole a été capturé très près du Tchad, au Nigéria et au 
Darfour. Mais il n’a pas encore été observé sûrement au Tchad. 
Nous attribuons à cette espèce un spécimen capturé à 20 km Est 
d’Abéché, le 2.2.64, en trop mauvais état pour être déterminé 
(poids : 7 gr ; ala : 51 mm). 


Rhodophoneus cruentus (Hemprich et Ehrenberg). — Pie-grièche 

à croupion rose. 

Nous pensons pouvoir rapporter à cette espèce une Pie-grièche 
grise el rose, à queue relativement longue, que nous avons observée 
entre Koulbous et Adré, dans la végétation épaisse bordant un 
ouadi, mais il conviendrait d'obtenir un spécimen. 


Lanius gubernator Hartlaub. — Petite Pie-grièche à dos roux. 

Cette Pie-grièéche a été obtenue en R.C.A. au Cameroun, au 
Nigéria, mais pas encore au Tchad. On devrait la retrouver cou- 
ramment au Sud du 11° parallèle. 


Sorella eminibey Hartl. — Moineau d'Emin-Pacha. 

Nous avons vainement cherché cette espèce à Adré où Maz- 
#nanr pensait l'avoir observée. Sa présence nous paraît très pro- 
bable sur les mares de Tizi et de Nzili (région de Goz Beida), mais 
cette espèce ne dépasse certainement pas le 21° méridien vers 
l'Ouest. 
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OISEAUX DONT LA PRESENCE AU TCHAD SEMBLE 
AU MOINS DOUTEUSE 


Balaeniceps rex Gould. — Bec-en-sabot. 

BLANCOU et MaLgRaNT ont estimé que cette espèce était pro- 
bable sur le cours de l’Aouk Aoukalé et dans la région de Man- 
gueigne, Les Africains ne semblent l'y connaître nulle part ; nous 
l'y avons vainement cherchée. D'après ANA, cette espèce ne dépasse 
pas vers le Nord le parc Saint-Floris en R.C.A. Le terrain n’est 
sans doute nulle part assez fangeux pendant l’année entière au 
Tchad, sauf peut-être dans le delta du Chari. 


Buteo buteo (L.). —— Buse commune. 

Seul DRAGESCO a cité cette espèce du Tchad (sporadiquement 
dans les savanes arborées du Nord). Cette observation est d’autant 
plus anormale que l’auteur n’a observé au cours de ses voyages 
au Tchad aucune Buse locale. 


Ardeolis kori (Burchell). — Outarde de Kori. 

DRaGEsco cile cette espèce de Bokoro. Cette observation, non 
appuyée de la préparation d’un spécimen, étendrait de plus de 
1 000 km vers l'Ouest l'aire de distribution de cette espèce. D'autre 
part, Ardeolis arabs peut facilement être confondu avec Ardeotis 
kori, surtout en plumage juvénile. 


Corytheola cristata (Vieillot). — Touraco géant. 

Pécau», dont plusieurs observations nous semblent peu fondées, 
a signalé cette espèce au Tchad. Cet oiseau est trop spectaculaire 
pour n'avoir pu êlre observé ou abattu par un chasseur depuis 
cinquante ans, el son aire normale de distribution est nettement au 
Sud du Tchad. 


Anaplecles melanotis (Lafresnaye). — Tisserin écarlate. 

MaLBRANT aurait observé cette espèce à Massenya. La zone où 
elle vit normalement est beaucoup plus méridionale, et on ne peut 
exclure qu’elle n'ait pu s'échapper de cage. Nous en avons nous- 
même élevé ! 


Corvus capensis Lichtenstein. 

DrRAGEsco cite celte espèce comme abondante dans le village 
et aux environs de Melfi. MaLBRANT, puis nous-même, n'avons 
observé à Melfi que Corvus rhipidurus (Hartert) qui y est étonnam- 
ment familier et abondant. Seules la forme du bec et la longueur 
relative de la queue permettent de distinguer les deux espèces. Il 
y a certainement eu confusion. 
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ANNEXE 
REPERTOIRE DES NOMS DE LIEUX CITES AU TCHAD 


Asécué (préfecture) : 13°49N - 20°50'E. 

Asoupéta (sous-préfecture) : 11°27N - 19210. 

AnouGouLEM (village) : 13°41N - 21°39"E. 

An Touvoun (pie du Gnéra) : 11°59°N - 18°04'E. 

Aré (sous-préfecture) : 13°28°N-221%E (à côté du village se trouve une 
mare permanente de 20 à 100 ha suivant la saison). 

Au Das (sous-préfecture) : 12°45/N - 20°28"E. 

Am Dour Goz (village) : 13°33N-21°26E (à 8 km de ce village, au Sud, se 
trouve une importante mare temporaire). 

Au Guénépa (village) : 13°51N - 21°9"E. 

Aw Timam (préfecture) : 11°02N - 20°17E. 

Am Zoen (sous-préfecture) : 14°13°N - 21°33E. 

\oux Aoukezé (cours d’eau au Sud du Tchad, séparant ce pays de la R.C.A.). 

Aozou (village du Tibesti) : 21°50/N - 17°30'E. 

Anapa (sous-préfecture) : 15°01N - 20°39E. 

Anener (guelta) : 16"54N - 21°46E. 

Ami (préfecture) : 13°13N -18°20'E. 

BaceLé (guelta permanente) : 16°25'N - 22°25E. 

Bacapa (groupe de mares de l’Ennedi) : 17*44N-21°40E. 

Bacurmmr (département situé au Sud du lac Tchad). 

Ban Azoum (cours d’eau conservant des mares pendant toute la saison 
sèche; suit sensiblement le 12 parallèle depuis le Soudan jusqu’à 
100 km d’Am Timan; prend alors le nom de Bahr Salamat). 

Baur SaLamar (cours d’eau se jetant dans le lac Iro). 

Baur Sara (affluent du Chari, région Ouest de Fort Archambault). 

Baioxoum (sous-préfecture) : 744/N -15041'E. 

Banpaï (sous-préfecture du Tibesti) : 21°21N -16°66E. 

Basso (plateau du centre de l'Ennedi ; altitude supérieure à 1.000 mètres). 

Barma (rivière possédant plusieurs points d'eau permanents, bordée d'une 
belle végétation ; se jette dans le lac Fittri après avoir suivi sensi- 
blement le 13° parallèle). 

Biinaro (mare) : 17°59°N - 21°54E. 

Barrie (préfecture) : 14°32’N - 20°56"E, 

Biner Tiné (lieu-dit, à 100 km au Sud de Faya-Largeau). 

Brréa (affluent de la Batha). 

Bokoro (agglomération) : 12°20'N - 17°10'E. 

Bo (sous-préfecture, au bord du lac Tehad) : 13*30%N - 14*40'E. 

Boxcor (préfecture) : 10°20'N - 15°30'E. 

Bousso (préfecture) : 10°30°N -16°45E. 

Bonxou (région sablonneuse et désertique centrée sur Faya-Largeau). 

Damas (mare temporaire) : 17°N- 2210'E. 

Damraou (localité) : 10 O6N-17°35E. 

Drona (mare temporaire de l’Ennedi) : 17°50°N - 22°10E. 

Durwrino (village) : 12°45°N - 14*45E. 

Dora (sous-préfecture) : 8°39/N  16-05E. 

Doueuta (village à 40 km au N. W, de Fort Lamy). 

Exnenr (région montagneuse au Nord-Est du Tchad). 

Ext (chaîne de montagnes à la frontière de la Lybie et du Tchad). 

Emi Kousst (sommet du Tibesti) : 19°45'N -18°30"E. 

Facma (village) : 13°42%N - 20038 @ proximité de ce village se trouve une 
belle mare temporaire). 

Faa (sous-préfecture de l'Ennedi) : 17°11°N -21°36E. 

Fava (préfecture du Borkou) : voir LanGEau. 

Frrmi (lac permanent) : 12°40N - 17°30'E. 
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Fianoa (ville du Tehad) : 9255°N -15°08'E, 

Forr AncHameauLr (préfecture) : 9208N - 18023. 

Fonr Lamy (capitale du Tchad) : 12:10°N - 15°05E. 

Gouxou Gaxa (sous-préfecture) : 9°37°N - 15031'E, 

Goz Bripa (sous-préfecture) : 12°14N - 21°25'E, 

Guéra (département du Tchad, montagneux (1760 m), centré sur Mongo). 

Guénépa (sous-préfecture) : 14°30N - 22004E, 

HamiEn e1 HAMIS (village) : 1240°N - 14°50E. 

HanazË (sous-préfecture) : 9°59'N - 20c47E. 

usa (sous-préfecture) : 15°07N - 2215'E. 

Ino (lac) : 10*06N - 19°25E, 

Kanen (département du Tehad situé au Nord du lac Tehad). 

Karka (massif montagneux, d'altitude voisine de 1.500 m; Bakaore, le prin- 
cipal village) : 15°18'N - 21050E, 

KeLo (sous-préfecture) : 99189 - 15°48"E. 

Keuxt (mare temporaire) : 16°50%N - 22°90'E, 

KiunGeN (petit massif rocheux, d'altitude maximum 825 m, à 15 km Est 
d’Abéché). 

KouaL (localité) : 14°30'N - 16045'E. 

Koursous (village marquant la limite Nord de la zone soudanienne dans 
l'Est du Tehad) : 14°22N - 99°27E, 

Koumna (sous-préfecture) : 8°55N - 17:33. 

KULLMANN (mare temporaire dans l'Ennedi) : 16°55°N - 22°20E, 

Kyaué (sous-préfecture) : 9°27'N - 18°57E. 

Laï (préfecture) : 9223°N -16°17'E. 

LanGeau (préfecture du Borkou-Ennedi-Tibesti, B.E. 

LÉRÉ (agglomération) : 9°39N -14°19E, 

Logone (cours d’eau et préfecture du Sud-Ouest du Tehad). 

Marrauiné (village au bord du Chari) : 10°40°N - 16030E. 

Maracne (village) : 11°50N -1548'E. 

ManILING (village) : 11°15°N - 15°20E. 

MaNGUEIGNE (agglomération) : 10°30N - 21°15'E. 

Mao (sous-préfecture du Kanem) : 14°10%N - 15°20"E. 

Mare 4 Bounrois (belle mare semi-permanente) : 13°39°N - 20°44E, 

Mane D’AGan (mare permanente à 8 km Nord d’Adré). 

MassaxorY (agglomération) : 12°55°N - 15°50E. 

Massénya (agglomération) : 11°20N - 16°1E, 

MATADJÉNÉ (mare temporaire) : 1510 - 21:36. 

Mayo Kemnr (département situé au Sud-Ouest du Tchad et centré sur Bongor). 

Mezri (sous-préfecture) : 11°04N - 17°57E. 

Moissaa (sous-préfecture) : 8°21N -17°46'E. 

Morto (village) : 12*40N - 1640E, 

Moxpo (village au bord du Chari) : 10:50°N-1550E ; — une autre localité 
du même nom se trouve en : 13°50N -15°30'E. 

Moxco (préfecture) : 12°11N - 1747, 

Moxconoro (agglomération) : 12*01°N - 22098E. 

Mouxpou (préfecture du Logone) : 8°34N -16°05'E. 

Nizuin (village au bord du Chari) : 9°40N - 1760, 

Nzni (mare permanente) + 11°07N - 22°57E. 

Onrost (mare temporaire de l’Ennedi) : 17°08/N - 22°20E. 

Ouanpaï (région située à l'Est du Tchad et formée par les départements 
actuels du Ouaddaï et de Biltine). 

Quant Npou (puits permanent avec une belle végétation dans l'Ennedi) : 
1721LN - 21035'E. 

Oum CHaLoUBA (village) : 15°4PN - 20°46E. 

Oum Hansen (village) + 13°17N - 19°42E. 

Ouxraxca Kemin (étape de caravanes et poste à proximité du lac Yoan) 
19°10°N - 21035'E, 

PaLa (sous-préfecture) : 929% - 14954, 

RiG Ric (village) : 14°20N - 14°30'E. 


F.) + 1755N -19015'E. 
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SaLamarT (préfecture et cours d’eau au Sud-Est du Tchad). 

Sosoro (mare temporaire de l’Ennedi) : 17°N -22°10E. 

Souxra (affluent du Bahr Azoum; au confluent du Bahr Azoum et de la 
Sounta existent d'importants marécages). 

Twesri (région montagneuse d’origine voleanique au Nord du Tchad). 

Tizi (mare permanente) : 10°50°N - 22°50'E. 

Torono (puits) : 16°56%N - 21°43E. 

Yesm Bou (palmeraie du Tibesti) : 20°55°N - 18°10E. 

Yokou (guelta) : 17°50N - 21°40E. 

Zakouma (pare national du Tchad; 300.000 hectares de réserve intégrale et 
près d’un million d'hectares où la chasse est interdite ; Centré en : 
10%55N - 19-50E). 

Zovan (poste du Tibesti) : 21°N -16°30E. 


SUMMARY 


The Chad Republic, in the centre of the African continent, is one of the 
African territories where many good ornithologists spent much time and 
made valuable observations in the past. Nevertheless, after two years in 
Eastern Chad, several trips in the other areas, and with the help of a few 
ornithologists, near by Fort-Lamy (MM. Paix and GarciN, particulary), it 
was possible to achieve a new synthesis of what is known about the birds 
of Chad, and to check more than fifty species hitherto of uncertain or doubt- 
ful occurence. We have laid great stress upon the moves of palearetic birds. 
The use of mist-nets was particulary profitable, and more than a thousand 
palearctice birds were ringed. 

Al secured specimen were photographed or sent for control to the bird 
room of the French Museum in Paris, Most of them are kept in the collec- 
tions of this scientific organisation. 

Some captures are the first South of Sahara (Emberiza cia, Passer hispa- 
niolensis) or in Central and Western Africa (Falco concolor, Oenanthe ples- 
chanka, Emberiza caesia). 
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Sur la présence de nouveaux migrateurs paléarctiques 
au Tchad 


C'est avec un grand intérêt que j'ai pris conna 
articles de J. SaLvan sur les oiseaux du Tchad. Une sérieuse mise 
au point était nécessaire pour cette région où l’on ne dispose le 
plus souvent que d'observations éparses. 

Etant amené à visiter plus ou moins régulièrement le lac Tchad 
et ses environs immédiats, je me permettrai d'apporter quelques 
nouvelles données sur l’avifaune de cette région et plus particuliè- 
rement sur les migrateurs paléarctiques. 

Je signalerai tout d’abord la présence de deux nouveaux migra- 
teurs non encore observés jusqu'ici au Tchad : la Mouette rieuse 
(Larus ridibundus) el le Bécasseau cocorli (Calidris ferruginea). 

Larus ridibundus a été capturée sur le Chari à quelques kilo- 
mètres en aval de Fort-Lamy le 6.2.66. Hôte assez courant de la 
côte ouest africaine, elle est signalée de la zone d'inondation du 
Niger. C'est la première fois, à ma connaissance, qu'elle est ren- 
contrée aussi loin à l’intérieur des terres. 

Calidris ferruginea faisait partie d’une bande mêlée à des Cali- 
dris minuta observée le 12.2.1968 entre Bol et Baga Sola, localités 
situées sur la bordure N.E. du lac Tchad dans la région du Kanem. 

MaLBRanT ne signale pas cette espèce mais BANNERMAN l'indique 
comme pouvant atteindre le lac Tchad. 

Ces deux espèces ont pu être conservées et les exemplaires sont 
déposés au Muséum d'Histoire Naturelle de Paris où M. Roux à eu 
lamabilité de les examiner et de confirmer les déterminations. 

Dans la région du Kanem proche de la bordure N.E. du lac 
Tchad existe un grand nombre de mares plus ou moins natronées, 
de dimensions variables, de faible profondeur, occupant des dépres- 
sions interdunaires. Durant l'hivernage nous y avons observé de 
nombreux Limicoles dont Philomachus pugnax (très abondant au 
Tchad), Charadrius tr. tricollaris que ne cite pas SALVAN. MALBRANT 
le signale du Nord Cameroun. Deux exemplaires ont été capturés 
non loin de Bol le 12.2.1968. Deux exemplaires de Charadrius pec. 


L'Oiseau et R.F.0., V. 39, 1969, n° 1, 
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pecuarius ont été recueillis dans cette même région le 20.1.1968. 
(MazgranrT le signalait de la rive W du lac). Notons également la 
présence au Kanem de Calidris minuta, Charadrius dubius, Tringa 
nebularia, Tringa glareola, Tringa hypoleucos et Himantopus 
himantopus. 

D'autre part Anas capensis a été observé à deux reprises sur 
des mares différentes le 12.2.1968 et le 21.2.1968. 

Il faut souligner que ces oiseaux ont tous été observés près des 
mares natronées et qu’à de rares exceptions près on ne les ren- 
contre pas sur le lac Tchad, tout au moins dans sa partie Est que 
je connais bien. La raison réside me semble-t-il dans l'absence sur 
le lac Tchad de biotope favorable aux oiseaux aquatiques. En effet 
le lac présente grossièrement, du Nord au Sud, une série d'îles 
sableuses presque toujours entourées d'une ceinture végétale assez 
épaisse de Phragmites et de Papyrus où les plages dégagées sont 
rares, puis une zone d’ilots végétaux qui se poursuit jusqu’au delta 
du Chari par une grande étendue d’eau libre. Or mes observations 
d'oiseaux aquatiques el des Limicoles en particulier ont toutes été 
faites au bord de mares peu profondes, aux berges en pente douce 
et dégagées, ou sur les bancs de sable exondés lors de la décrue 
du Chari. Il est à noter que sur la bordure nigérianne du lac, au 
Sud de l'embouchure de la Komadougou, un biotope de ce type 
existe sur une quarantaine de kilomètres et les Limicoles y sont 
nombreux. D'autre part on rencontre parfois sur les îles du lac 
Tchad des mares du type des mares natronées du Kanem. Là aussi 
les oiseaux aquatiques sont fréquents. Pour l’une d’entre elles nous 
avons en particulier observé le 6.2.1968 un couple d'Oies d'Egypte 
(Alopochen aegyptiacus) accompagné de très jeunes oisons. C’est la 
seule observation que nous ayons faite de cette espèce sur le lac 
alors qu’elle est très commune sur le Chari. 

Contrairement à une opinion généralement admise, le lac Tchad 
en lui-même (dans sa partie Est tout au moins) n’héberge que très 
peu d'oiseaux aquatiques. Il faut cependant souligner le fait sui- 
vant : le lac présente des variations très importantes au cours des 
années au point de vue surface et profondeur. Il est en effet soumis 
à l'importance de la quantité d’eau apportée par le Chari, qui repré- 
sente à elle seule 95 % du volume d’eau rentrant dans le lac. Selon 
l'importance des précipitations sur le bassin du Chari, cette quan- 
tité d’eau sera plus où moins importante et entraînera des varia- 
tions de la surface du lac, variations qui sont apériodiques ainsi 
que l'ont montré les études hydrologiques de B. BILLON. 

Lorsque je suis arrivé en 1965 au Tchad, une série d’années plu- 
vieuses avaient amené une remontée du niveau du lac. Depuis cette 
période au contraire le niveau baisse constamment et laisse appa- 
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raître en certains endroits de l'archipel des plages sableuses favo- 
rables au retour des oiseaux aquatiques. Il n’est donc pas impos- 
sible que dans les années futures, si le niveau continue à baisser 
(ainsi que cela s’est déjà produit auparavant), le lac Tchad ne 
devienne un milieu favorable aux oiseaux aquatiques et en parti- 
culier aux Echassiers et Limicoles. 

Quoi qu’il en soil nos observations ont été rares jusqu’à présent 
et les seules espèces que l’on y rencontre le plus fréquemment sont 
Hoplopterus spinosus, Phalacrocorax africanus, Chlidonias leucop- 
tera, Actophilornis africana et Nettapus auritus, ces deux dernières 
espèces affeclionnant les zones d’herbiers aquatiques. 


Ch. LÉVÊQUE. 


Centre O.R.S.T.O.M., 
B. P. 65, Fort-Lamy. 


Sur l'aire de reproduction de l'Huitrier-pie 
Haematopus ostralegus dans l'est de l'Asie mineure 


Depuis ma précédente étude (L'Ois. et la R.F.O., 1966 : 252-255) 
le lac de Van (Van Gülü) et ses alentours furent visités par P. A. D. 
HozLom (dans la seconde moitié de mai 1966), H. E. M. Dorr 
(brièvement en août 1966) et par moi-même (du dernier tiers de 
mai à la mi-juillet 1968). De ces investigations il résulte que l'Hui- 
trier-pie niche également dans cette région, c'est-à-dire à une alti- 
tude de 1730-1880 m. 

Sur la rive est du lac de Van à environ 25 km au nord de la 
localité du même nom, j'en trouvai 2-3 couples paradant et nichant 
sur des banes de sable entre le 13 et le 26 juin et aussi un couple 
juste au nord de Van sur une gravière en juin et le 1* juillet. 
Encore 1-2 couples se tenaient constamment sur le rivage légère- 
ment au sud de la citadelle (26.V/29.VI) et 2-3 couples (particuliè- 
rement démonstraltifs !) nichaient sur les graviers d’un point d’eau 
à environ 15 k à l’est de Van. Un couple au moins était cantonné 
dans la corne nord-est du Van-Gôlü, près du village de Karaman 
Kôyü, ainsi que 1-2 couples plus à l’ouest sur la rive nord près 
d’Erçis et de Celebibagi. Une recherche plus méthodique eût très 
vraisemblablement permis d'en découvrir d’autres. 

Haematopus ostralegus fut aussi régulièrement rencontré en 
juin au lac d’Ercçek situé à 30-35 km à l’est du lac de Van et à plus 
de 1800 m d'altitude. Ceci plus particulièrement sur les rives est et 
nord-est, encore tenues à l'écart des endiguements, des routes, etc. 
Là, sur les grandes prairies humides et marécageuses mais aussi 
sur les bancs de sable, au moins 5-7 couples étaient cantonnés et 
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se livraient à des démonstrations territoriales par groupes de 3-5 
et jusqu’à 7 individus, de même que de très nombreux Vanneaux 
huppés (Vanellus vanellus) et Chevaliers gambettes (Tringa tota- 
nus), quelques Avocettes (Recurvirostra avosetta), Echasses 
(Himantopus himantopus) et Colverts (Anas platyrhynchos) nichant 
à cet endroit. 

Au total, j'ai donc estimé une population d'au moins 20 couples 
nicheurs dans la contrée étudiée ; vraisemblablement y en avait-il 
davantage. Au contraire, je n’ai trouvé nulle part l'espèce plus au 
sud, dans les zones d'altitude, en région de Hakkari où paraissent 
— mais pas partout (par exemple sur le plateau de Yüksekova à 
1800-1900 m) — faire défaut les biotopes appropriés. 

De nouvelles prospections sont souhaitables bien que rendues 
plus difficiles par la proximité des frontières irakienne et iranienne. 


H. KUMERLOEVE. 


Le Coucou-geai en Bretagne 


Le 28.8.1967, à Sainte-Marine-en-Combrit (Finistère), mon atten- 
tion fut attirée par un cri rauque ; j’aperçus à une vingtaine de 
mètres, perché sur une grosse branche de pin, un oiseau que je 
reconnus être un Oxylophe-geai, Clamator glandarius. 

Celui-ci semblait fatigué, accroupi sur la branche plutôt que 
perché. Pendant près d’un quart d'heure je pus l’examiner à loisir 
avec des jumelles et détailler minutieusement son plumage ; sa 
huppe élait abimée et dégarnie sur la partie arrière. 


A ma connaissance, cet oiseau n'a jamais été mentionné en 
Bretagne. 


G. DE KERROS. 


Observations ornithologiques 
dans la région de Saint-Quentin (Aisne) 


Mésange à moustaches : 

Un couple le 18 janvier 1967 sur un étang près de Vermand ; 
noté jusqu’au 2 février. Deux couples sur un autre étang, à sept 
kilomètres du premier, du 6 au 14 mars. 

Quatre individus séjournent dans la région du 10 au 14 no- 
vembre. 
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Flamant rose : 

Un individu très Sauvage, volant admirablement bien, est noté 
du 1* au 10 juillet. 
Phalarope à bec large : 

Un oiseau de cette espèce, peu farouche, est observé le 28 et le 
29 juillet. 
Tadorne : 


Trois individus notés le 8 novembre 1967. Le 23, il y en a cinq, 
mèlés à des siffleurs et des milouins ; encore observés mi-décembre. 


Grand Gravelot : 
Du 5 au 12 décembre 1967, sur un étang mis à sec. 


Pouillot véloce : 
Un hivernant noté le 18 janvier 1967. 


Poule d’eau : 


Un nid, trouvé avec des œufs le 13 mai 1967, dans un sureau 
bordant une rivière, à quatre mètres de hauteur, C’est au vol que 
la femelle accédait au nid ou le quittait. 


S. BOUTINOT. 


Aigrette garzette (Egretta garzetta) 
et Harelde de Miquelon (Clangula hyemalis) en Picardie 


Le 28 avril 1968, lors d’une opération de recensement des 
colonies de Cormorans des côtes picardes en compagnie du 
D' C. CHappuis et de A. REILLE, nous avons eu l’occasion d’obser- 
ver en mer au Sud de Fécamp, à quelques centaines de mètres de 
la côte, une Harelde de Miquelon, femelle, en plumage d’hiver. La 
tache sombre sur la joue était très nette, ainsi que la queue pointue, 
courte, sans filet, 

Le vol à ras des vagues est caractérisé par des battements 
rapides et peu amples des ailes uniformément sombres et sans 
miroir. 

Un peu plus lard, au Nord de Dieppe, une Aigrette garzette 
suivait la ligne des falaises, se dirigeant vers le Sud-Ouest, alors 
que les Hirondelles rustiques migraient en grand nombre en sui- 
vant l'axe de la côte vers le Nord-Est. 


J. F. et M. TERRASSE. 
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Golonie de Guëêpiers sur le Réart (P.-O.) 


Elle me fut signalée en automne 1967 par le jeune Alain de 
BURES, au cours d’une séance de baguage. Aussi, en 1968, avons- 
nous pu y faire des observations plus précises. 

Sur une rive du Réart, une petite falaise argilosiliceuse (1 à 
2 m de haut) est percée sur 150 à 170 m de long d’une centaine 
de terriers. Une vingtaine paraissent récents, marqués par les 
2 sillons parallèles de l'entrée et des débris d'insectes à leur 
base. Cinq sont encore occupés les 21 et 28 juillet puis 2 août. 
Les parents nourrissent. Pour l’un des nids, un seul adulte se 
montre et pénètre profondément ; pour les autres, les deux adultes, 
souvent ensemble, se posent sur un roseau sec, face au nid, appel- 
lent, et vont nourrir à l'entrée. 

Cette rive est absolument nue, le terrain au-dessus étant occupé 
par une vigne et une pécheraie, et les oiseaux sont farouches. Heu- 
reusement que la rive opposée est un fouillis de ronces et de 
roseaux, dominé par de hauts peupliers — zone de chasse des 
oiseaux. 


Une rapide enquête sur place nous apprend que les Guépiers 
seraient revenus depuis 5 ou 6 ans, après une interruption d’une 
cinquantaine d'années. (Dans son « Histoire Naturelle des Pyr.- 


Or“ », le D' Companys signale qu’un couple se serait établi 
en 1842 à Château-Roussillon). 


A Ille-sur-Têt : 

— Je le note aux deux passages, en nombres tout à fait irré- 
guliers, du 29.4 au 13.9 (dates limites). 

— En mai 1967, trois ou quatre couples s'étaient établis sur 
une falaise propice à la nidification mais ils disparurent au début 
de juin. 

— C'est en aulomne 1967 que j'en ai observé le plus grand 
nombre : deux troupes, d’une centaine d'individus chacune, et dis- 


tantes de quelque 3 km, y séjournèrent du 15 août au 13 sep- 
tembre. 


L. MARSAL. 
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BAKER (J. A.) 
Le Pélerin 
(Ed. Mercure de France, — 217 pp. — Prix : 19 fr.) 


Ilest irritant de voir sur la jaquette d’un ouvrage écrit à la gloire du 
Faucon pélerin, le portrait d’une Bondrée. La faute en incombe aux éditeurs 
français N'ayant lu que la version française, il m'est difficile d'en juger la 
bonne traduction. On peut relever des fautes grossières — du genre « la 
femelle du Faucon pélerin, appelée sacre. » — concernant la traduction de 
certains termes d’ornithologie ou de fauconnerie. 

Le style de l’Auteur est attachant, extrêmement riche de comparaisons, de 
couleurs, Certaines descriptions d’ambiances hivernales sont très prenantes. 
Je trouve néanmoins qu’il abuse d’une accumulation d’adjectifs et d’adverbes 
à tout propos ce qui finit par en rendre la lecture fastidieuse et agaçante. 

Le sujet de l'ouvrage, c’est la synthèse de 10 années d'observations des 
Pélerins qui venaient hiverner dans l'estuaire marécageux de la Tamise. Ces 
observations sont condensées en un journal de bord d'octobre à avril où les 
menus faits, les attaques et les prises sont relatées dans le détail, d'une 
façon plus subjective qu'objective. 

Ces Pélerins migrateurs venus du Grand Nord — qui hivernent en si petit 
nombre, et pour combien de temps encore, sur nos côtes atlantiques — ont 
un comportement sensiblement différent de celui de nos nicheurs indigènes. 

Un seul chapitre est consacré à l'aspect ornithologique du sujet : habi. 
Ludes, chasse, proies et prédation. 

Le journal est une narration plutôt anecdotique, un hymne passionné à la 
gloire du Pélerin, 

L'auteur définit clairement son but dans le Prologue : « J'ai done tenté, 
avant qu’il ne soit trop tard, de reconstituer l'extraordinaire beauté de cet 
oiseau et de communiquer la magie du pays où il vivait. ». 


J. F. TERRASSE. 


Bauer (K. M.), GLurz vox BLorznein (U, N.) 
Handbuch der Vôgel Mitteleuropas 
(Band 2. Anseriformes) 
(Akademische Verlagsgesellschaft, Frankfurt-am-Main, 1968. — 


536 pp, 76 dessins au trait, graphiques et cartes, 5 planches en couleurs. 
Relié. — Prix : 57 D.M.). 


Ce tome 2 traite exclusivement des Anatidés observés en Europe centrale 
et plus particulièrement des genres Cygnus, Anser, Branta, Alopochen, Tadorna, 
Aix, Anas et Marmaronetta. Les autres genres feront l'objct du tome 3. Le 
texte concerne done 31 espèces mais les 22 qui font vraiment partie de la 
faune européenne sont décrites avec le maximum de détails : 75 pages d'une 
typographie dense sont consacrées au Canard Colvert, 36 au Pilet, 38 à V'Oie 
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cendrée, pour ne citer que quelques exemples. L'excellence du texte, synthèse 
très soigneuse d’une foule de données, n’a d'égale que celle des illustrations, 
dessins finement exécutés et surtout bonnes planches en couleurs. Au nombre 
de 5, celles-ci représentent la tête de 8 espèces d'oies (4 planches) et le duvet 
et les plumes du ventre de 8 espèces de canards, Feu J. Küx et W. HocHurt 
ont, comme d’autres artistes tels que P. BarruEL et F, Murr, montré que la 
plus grande exactitude scientifique peut s’allier à une présentation attrayante 
et vivante. Devant un travail de cette qualité le critique n'a qu'à se taire, 
aussi je me bornerai à préciser que par l'étendue de sa documentation cet 
ouvrage pourrait, sans grande exagération, s'intituler « Les oiseaux d'Europe ». 
Tous les ornithologistes soucieux de posséder un traité moderne sur la bio- 
logie des oiseaux de notre continent se doivent d'acquérir ce livre qui, en 
outre, est indispensable aux spécialistes des Ansériformes. Pour une présen- 
tation générale de l'ouvrage, voir L'Ois. et R.F.0., 36, 1966, pp. 285-286. 


M. Cuisin. 


Nezson (B.) 
Galapagos. Islands of Birds 
(Longmans, Londres, 1968. — 338 pp. 57 photos, 56 figs. — Prix : sh. 50-.) 


L'auteur de ce remarquable ouvrage, préfacé par S.AR. le Due d’Eim- 
HouRG, a séjourné d'octobre 1963 à mai 1965 aux îles Galapagos. Déjà connu 
par ses solides travaux sur les Fous, il y a étudié les oiseaux de mer qui 
présentent un exceptionnel intérêt dans ces îles du Pacifique, car ils y 
forment des communautés riches en espèces et très prospères en raison de la 
productivité élevée des mers limitrophes. 

Ce livre constitne un récit très vivant des voyages du Dr Nezsow et de 
ses expériences personnelles. Les milieux marins et les côtes sont remarqua- 
blement décrits et les oiseaux de mer sont traités dans des chapitres formant 
une suite de monographies modernes et fort complètes. Les Fous, chers à 
l'auteur, donnent lieu à des développements particulièrement copieux et_iné- 
dits, d'autant plus intéressants que 3 espèces nichent côte à côte aux Gala- 
pagos, ce qui permet de comparer leur biologie et les niches qu'ils occupent. 
L'auteur n'a pas négligé une étude écologique de l'ensemble des commu- 
nautés d'oiseaux de mer en fonction des milieux et des sites de nidification. 
De très nombreux comportements sont décrits et analysés et des comparai- 
sons sont faites avee les espèces similaires, 

Ce livre est illustré d’admirables photos et de dessins au trait représen- 
tant de nombreux types de comportement (quelques-uns nous ont paru un 
peu sommaires). Fort bien présenté, il est d’une lecture très agréable. Et 
pourtant il est d'une très haute tenue scientifique et constitue une mine de 
documents originaux de grande valeur. 

Les connaissances ainsi aceumulées serviront également de base à une 
meilleure protection des oiseaux marins des Galapagos de la part des auto- 
rités équatoriennes et des membres de la Station entretenue par la Fonda- 
tion Charles Darwin. On félicitera sans réserve l'auteur pour cet ouvrage qui 
sera utile à tous ceux qu'intéresse la vie des oiseaux de mer. 


Jean Donsr. 


Noix (Hans) 
Bestimmungstabelle für Nester und Eier einheimischer Vôgel 
(Wepf & Co. Verlag, Bâle, 1968. — In-8°, 56 pp. 
16 pl. photogr. en noir, 12 pl. coul. — Prix : Fr.S. 15.) 


Petit opuseule bien présenté donnant les caractéristiques des œufs de 
91 espèces d'oiseaux pouvant être trouvés en Suisse. Une courte notice des- 
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criptive est consacrée à chacun d'eux. Les 56 pages de texte sont suivies de 
32 photographies en noir représentant des nids. Enfin 12 planches colorices 
nous donnent, d’une façon assez représentative, une iconographie en couleurs 
de tous les œufs cités dans le texte. Quand on connaît les difficultés que 
présente l'illustration en couleurs de spécimens oologiques, il faut admettre 
que ces planches sont fort bien faites et assez parlantes. 


R.-D. Ercnécopar. 


Roux (V. V.) 
Biologie du développement embryonnaire de l'oiseau 


(Editions « Science », Léningrad, 1968. — 424 pp. 
58 dessins et photos noir et blane, 54 tableaux. Relié. 
Prix : 2,59 roubles) (en russe). 


Livre destiné avant tout à ceux qui travaillent dans la recherche avicole, 
susceptible d’intéresser l'ornithologiste qui y trouvera des renseignements 
intéressants, dispersés jusqu'alors dans un grand nombre de publications 
L'essentiel du texte (pp. 87-290) est consacré à la description de la croi 
sance de l’embryon du poulet et à sa physiologie. La première partie traite 
de l'œuf de poule et la troisième (pp. 291-361) des conditions nécessaires au 
développement de l'embryon. Nous sommes donc en présence d’une monogra- 
phie très détaillée destinée à résumer la masse de connaissances acquises 
dans ce domaine très particulier de l'ornithologie. La bibliographie, groupée 
par chapitre, ne compte pas moins de 1.066 entrées. 


M. Cuisix. 


Ryakov (K. M.), Tomerrkova (A. N.) 
Guide des Helminthes des Gallinacés domestiques 


(Œditions « Science », Moscou, 1968. — 259 PP 
illustré de dessins au trait. Relié. — Prix : 1.04 roubles.) (en russe). 


Description et moyens de détermination de ces vers parasites des oiseaux. 
Le livre ne concerne que les espèces trouvées en U. S. C’est le deuxièm. 
volume d’une série consacrée à la parasitologie (le 1e, paru en 1967, traitait 
des parasites des Anatidés domestiques). 


M. Cuisin. 


Srokes (Hazel) 
Bird's eggs and nests 
(Purnell and Sons, Cape Town, Afrique du Sud. 1966. — 


Petit in-8°, 77 pp., 18 planches col. — 
Collection Purnell pocket-book, Southern African series.) 


Petit ouvrage de vulgarisation cherchant à faire connaître les œufs des 
espèces les plus communes d'Afrique du Sud, et dans le même esprit que 
< What bird is that ». Un court texte définit l'œuf, le nid, l'habitat ct 
l’époque de reproduction. Les planches sont soignées, elles aideront certaine- 
ment à l'identification. 


R.-D. Ercnécopar. 
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ZaLeraev (V. S.) 
La nature et l'avifaune des déserts situés au nord de la mer Caspienne 


(Académie des sciences d'U.R.S.S. Editions « Science », Moscou, 1968. — 
256 pp, 28 graphiques et photos noir et blanc, 26 tableaux. Relié, — 
Prix : 1,39 roubles.) (en russe). 


Ce livre nous présente les résultats d’une série de travaux ornitholo- 
giques et zoogéographiques poursuivis entre 1951 et 1960 par l'auteur dans 
les zones désertiques situées au nord et à l'est de la Caspienne. La descrip- 
tion des biotopes (l'auteur n’en distingue pas moins de 40) occupe les pages 
25 à 83, celle des oiseaux les pages 84 à 125. Ce chapitre est suivi d’études 
ur les changements saisonniers dans la composition de l'avifaune (pp. 126- 
152) et sur la différenciation des divers groupes d'oiseaux (pp. 153-186). 
Enfin, l'auteur traite du calendrier annuel de la vie des oiseaux, des grou- 
pements écologiques et de l’origine de l'avifaune. 11 ne s’agit donc pas d'une 
description détaillée de la biologie des espèces mais d’un travail d'écologie. 
Parmi nombre de faits intéressants, relevons : 

a) L'auteur a remarqué la présence estivale de nombreux oiseaux « céli- 
bataires » appartenant à 72 espèces différentes qui normalement nichent au 
delà de la zone aride où elles ont été observées. Constatation également faite 
par divers ornithologistes en Afrique. 

5) D'autre part, les variations de niveau de la mer Caspienne (baisse de 
2 m en l'espace de 23 ans) ont eu des répercussions importantes sur les 
espèces d'oiseaux qui nichent sur les rives. L’asséchement a entrainé la dis- 
parition des Canards, Foulques et Rousserolles (par suite de la mort progres- 
sive des végétaux palustres) et l'installation d'espèces adaptées aux paysages 
dénudés, telles que Pluviers et Sternes, qui nichent davantage en colonies. 
On assiste done à une uniformisation de l'avifaune. 

M. Cuisix. 


Cyanopica 
(Bulletin de la Société Portugaise d’Ornithologie. 1e fascicule : 1968.) 


Nous sommes heureux de saluer la naissance d'une nouvelle revue orni- 
thologique européenne : « Cyanopica », lancée par la Société Ornithologique 
du Portugal. 

Nous ne doutons pas que notre collègue M. Sanros Junion soit à l’origine 
de ce louable effort. Ce premier numéro est en grande partie consacré à 
l'intéressant oiseau qu'est la Pie bleue. Nos lecteurs seront sensibles au fait 
que les articles les plus importants sont écrits soit en anglais soit en fran- 
çais et qu’ils font en tous cas l'objet d’un résumé en notre langue, Revue 
abondamment illustrée : une planche en couleurs et de nombreux hors-textes 
photographiques. Bonne chance à cette sympathique publication. 


R.-D. Ercmécopar. 


Peregrine Falcon Populations, their biology and decline 
Joseph J. Hickey, Editor 


(The University of Wisconsin Press, Madison, 1969. — 
596 pp. 60 photogr, nombr, cartes et diagrammes.) 


Ce livre monumental, bourré de chiffres et de renseignements inédits, est 
la synthèse d’une conférence tenue à Madison en 1965 pour essayer d’ana- 
lyser et d'expliquer un incroyable désastre écologique : le déclin des popu- 
lations du Faucon pélerin des deux côtés de l'Atlantique, en Amérique du 
Nord et en Europe. 
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Ce déelin brutal, affectant une espèce prospère, véritable chef-d'œuvre de 
l'évolution avienne, n’est pas un fait isolé mais s'inscrit dans le cadre d'un 
phénomène frappant d’autres oiseaux prédateurs, en particulier rapaces, aussi 
bien en Amérique qu’en Europe et ailleurs. Il se trouve simplement que le 
cas du Pélerin a été particulièrement bien étudié et qu'il peut servir 
d'exemple. 

divers auteurs retracent l’histoire du Pélerin : distribution mondiale, 
sous-espèces, biologie, comportement. Les populations particulières à l’Amé- 
rique du Nord et à l’Europe sont ensuite examinées en détail. 

Une partie de l'ouvrage est consacrée à la dynamique des populations 
d’autres espèces d'oiseaux de proie : Aigles, Pygargues, Balbuzards, Accipi- 
ters, ete. 

Enfin, tous les facteurs possibles pouvant affecter les populations du 
Faucon pélerin sont ensuite examinés : maladies, parasites, prédation, des- 
tructions par l’homme, ete. On atteint la conclusion que la concentration de 
pesticides organochlorés est la seule hypothèse expliquant convenablement le 
déclin simultané et brutal de plusieurs espèces de rapaces des deux côtés de 
l'Atlantique. Cette hypothèse est ici appuyée par de nombreuses données pré- 
cises et par des faits expérimentaux. 

Le mécanisme d'action de ces poisons — perturbation du métabolisme du 
calcium — et ses conséquences — réduction du nombre d'œufs, impossibilité 
de déposer une ponte de remplacement, cassage des œufs par les adultes, fra- 
gilité des œufs due à l'amincissement de la coquille — sont maintenant 
connus. 

La baisse de fécondité, tendant à la stérilité totale, qui en résulte 
n'épargne même pas les populations éloignées des sources de contamination 
puisque les Pélerins qui nichent en Alaska et dans l'Arctique canadien (mais 
qui hivernent en Amérique du Sud) se sont révélés être contaminés. 

11 serait important en France de mener rapidement des recherches pour 
vérifier si les coquilles des œufs des rapaces et des oiseaux piscivores ont 
diminué de poids. 

Aux U.S.À, en 1969, les œufs du Faucon de prairie, espèce qui semblait 
indemne, ont une coquille amineie, et ce printemps, sur les côtes de Cali- 
fornie, une colonie de Pélicans bruns comptant 298 nids a perdu tous ses 
œufs par suite de la fragilité de leur coquille (J. J. Hicer, in litt). 

L'histoire du Faucon pélerin devrait être notre signal d'alarme. Oiseau 
magnifique, autrefois compagnon des Princes, il meurt sournoisement empoi- 
sonné et stérilisé, et sa disparition touchera bien peu d'hommes. Mais elle 
trahit la gigantesque pollution de notre milieu par des quantités toujours 
croissantes de poisons persistants. Elle est le signe avant-coureur de bien 
d’autres catastrophes. 


J. F. TERRASSE. 


DISCOTHÈQUE 


Cæappuis (C.) 
Oiseaux de France : Des voix qui s’éteignent 
1. Les Seigneurs du ciel. 2. Chasseurs ailés, précieux rapaces. 
2 disques 33 t. (17,5 em). Rouen 1967. 


C'est avec beaucoup de retard que nous venons analyser ici ces disques 
du Dr. Cmarruis. Nous nous en exeusons d'autant plus sincérement que leur 
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intérêt est grand, mais nous avons pensé qu'il valait mieux grouper les 
récentes acquisitions de notre discothèque, 

in ce qui concerne l'œuvre du Dr. Crarruis, elle est trop connue de tous 
pour que nous insistions sur la nécessité de les voir acquérir par tous ceux 
qui s'intéressent à l'observation sur le terrain. Qu'il nous suffise de dire 
que cette fois notre ami s’attaquait à un problème difficile. Les rapaces 
sont souvent sil ux et quand ils ne le sont pas ils se font entendre à 
de longues distances, rendant l'enregistrement particulièrement délicat. Le 
résultat est pourtant excellent. 

Le premier disque traite des Aigles, Busards, Milans, Pygargues, le 
deuxième des Faucons, Buses et Accipiter. 

Si l'on peut juger les commentaires un peu longs (quand on est de 
la partie !), il ne faut pas oublier que ces disques ont été faits dans le but 
d’intéresser la grande masse afin que celle-ci apprenne à respecter on même 
à x les derniers spécimens des Rapaces de France. Aussi ce qui peut 
re superflu à première vue devient au contraire une nécessité. Ces deux 
disques sont done une réussite car ils atteignent parfaitement le but recherché. 


R.-D, Ercnécorar. 


Cmappus (C.) 
Vie de la Forêt en hiver 
(Collection Jacana, 30, rue St-Mare, Paris 2%. 45 tours, 
Le disque est présenté sous enveloppe transparente contenant en plus 


9 diapositives en couleur d'animaux faisant l'objet d'enregistrement, — 
Prix : 17 F.) 


Avant tout c’est un disque d'ambiance, disque de composition comme 
le souligne la deuxième face où l’auteur mêle les différents bruits, cris et 
chants qu'il a précédemment détaillés. C’est alors un brillant final où il 
nous fait entendre tout ensemble des chants d'oiseaux, le brame avec un 
fond sonore de trompes de chasse et la « musique » d’une meute. 

Malgré ce caractère un peu romantique de la fin qui vise surtout à plaire 
au grand public, le naturaliste y trouvera d’excellents détails, comme le 
chant du Rougegorge, pourtant difficile à traduire car le suraigu de certaines 
notes rend l'enregistrement si délicat que dans bien des cas il défigure un 
chant pourtant caractéristique ; ce n’est pas le eas cette fois. On retrouvera 
également avec plaisir le Bouvreuil, les Mésanges et quelques aboiements de 
Chevrenil; le brame final est impressionnant mais il est rare d'entendre 
autant de cerfs en rut aussi près de soi. 

R.-D. Ercnécoran. 


Crarruis (C.) Rocné (J. C.) 

2, rue Walter, 76 - Rouen 04 - Aubenas-les-Alpes 
Migrateurs et gibier d'eau en hiver Guide sonore des oiseaux d'Europe 
Volume 1 20. Grands Echassiers 
N° 3. Petits Echassiers 21. Oies, Cugnes et Bernaches 
N° 4. Cygnes, Oies, Hérons, Grues Pétrels et grands oiseaux marins 

N° 5. Passereaur. 24. Sternes, Mouettes et Goélands 
Disques 450tours 1/3, 26. Epervier, Faucons et Pies-grièches. 


Disques 45 tours. 


Ecouter successivement des disques de ces deux maîtres de l’enregistre- 
ment du chant des oiseaux dans la nature revient à comparer deux concep- 
tions différentes de ce genre de réalisation : 

Le Dr Crarruis recherche avant tout la pureté, c’est pourquoi l'ambiance 
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sonore est autant que possible effacée ce qui donne à ses réalisations un 
aspect dépouillé où tout est consacré au eri ou au chant de l'espèce étudi, 
C'est une qualité importante qui facilite la reconnaissance de l'oiseau, Le 
commentaire parlé laisse une place très suffisante à l'enregistrement propre- 
ment dit. La distinction entre chants et cris est astucieuse, de même que la 
présentation des oiseaux d’après la saison à laquelle on les entend. Quelques 
petites remarques de détail : le « concert » des Etourneaux a sans doute 
été enregistré de trop près car il y a une saturation très nette qui rend le 
babillage des oiseaux peu reconnaissable ; il en est de même des cris de 
Merle noir. La Demoiselle de Numidie dont les cris sont présentés ne peut 
être qualifiée d'oiseau dont l'observation en France est « peu fréquente ». 
Il serait plus juste de dire que cet oiseau ne fait point partie de notre 
avifaune. 

J. C. Rocné préfère nous offrir de véritables « tranches de vie ». En 
effet, dans la plupart des cas ses enregistrements ne font point abstraction 
des bruits de l'entourage et il me semble que cela rend mieux compte des 
conditions naturelles, même si la pureté y perd quelque chose. Il n'y a pas 
de commentaire parlé mais les indications de la couverture de chaque disque 
sont amplement suffisantes. 

La présentation des disques du D' Cnarruis témoigne d’une élégante 
sobriété ; celle des disques de J. C. Rocé est plus attrayante puisqu'y figure 
une illustration en couleurs d'un oiseau. Mais pour le novice l'idéal semble 
représenté par le disque du D' H. Urriem < Oiseaux et gibiers » (Le Chant 
du Monde. LDY 5006) où tous les animaux dont on entend la voix sont 
illustrés en couleurs. 


M. Cuisix. 
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